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1  .  és  lettres  qu'on  cnuoictiri  ces  pj^is 
1^  cy  ,  font  comme  deS  ffuiâ:s  bieit 
^  rares  &  bien  nouucaux;  on  les  reçoit 
N  auec  contentement,  on  les  regarde 
1*4  auec  plaifir:  on  les  jâiioùre  cdrrimi 
des  firuids  du  Paradis  terfeftre.  i|jt 
auoit  vn  an  que  V.  R;  ne  néus  auôit 
parléj  ce  peu  de  mots  qu  il  luy  a  pleiÉ 
nous  coucher  lur  lepapiçr^iiousfcnF 
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%/  Rfldtîon^Ê 
blcnt  des  paroles  de  laurre  monde, 
àul5  font  elles  poi^^inoy j  ielés  préds 
corne  des  paroles  du  ciel.  C  cft  aflez 
did  pour  tcfiTîoîgncr  les  fcnrimchs 
qu'a  eu  mon  anie  a  la  vcuë  de  fes  let- 
tres- Et  afin  que  la  joye  pofTedaft 
entieremêt  rioftre  coeur ,  il  ne  falloit 
point  d'autres  meflàgers  pour  les  ap- 
porter, que  ceux  quilont  venus.  On 
cftôit  icy  en  doubtc  {i  Monfieur  de 
Champlain ,  ou  quelque  autre  de  la 
part  de  Meflîeurs  de  la  Compagnie 
dclaNouuelle  France,  bu  bien  (île 
fieur  Guillaume  de  Caen  deuoit  vcw 
nir,  comme  il  en  auoit  1  an  pafTé  do* 
né  parole  publiquement  dans  nôftre 
vaiflcauau  fortirdeirance.  Chacua 
defendoit  fon  party  ,  &  produifoit 
fes  taifons  probables  aùec  rcfpe£t  & 
lnodeftie,quand  tout  d  yn  coup  Mo- 
iieùrde  Gnamplain,  auec  les  ordres 
de  Monfeigneur  le  Cardinal  eft  venu 
terminer  le  différend  en  faueur  de  la 
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CaiTipagnic  de  If  Î^IoauelleFrattcc^ 
ceioirf  nousaeftél'vn  dps  b5s  toiuqç  "^ 
de laiincc, npusfoinmes  entrez  dis 
de  fortes  efpcrances  qu'en  fin  aprçs 
tâtde  bouçrafques  Dieu  vauloit  f ç- 
ardcr  nos  pauures  Sauuagcs  derpsil 
e  fa  bonté  &  de  fa  mifericordc;puts 
u  il  donnoit  caur  à  ces  Mefficurs 
epourfuiure  leur  pointe  malgré  i||  ( 
contraftes  que  les  démons ^.renuiiîi 
&  l'a^iarice  des  hommips  Uuroctri»^ 
ieitçz.Ienç{çay  comme  cela  fkÉsiit, 
mais  ie  fçay  bien  que  puis  qu  ils  s'in** 
tereflent  en  la  gloire  de  Dieu  ^^n  11' 
publication  de  rEuangilc^enlaçop- 
ucrfion  à^%  âmes,  nousjrçCcntons  k 
ne'fçay  quel  intefeft  d'âffeéèion  das 
leurs  affaires,  en  telle  forte  que  fi  nés 
fbuhaits  aûoy^^Mi  ,ibu,  ils  recueille- 
royentplus  en  vh  mois,  quils  rij^tiC 
perdu  en  tant  d  années  que  leurs  def- 
feins  ont  efté  trauerfez.  Aufli  font  ils 
nos  Pères,  puis  qu'ils  nourriffenticy 
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Relation  de  ii  Nmu^  \ 
vne  partie  de  novis  autres ,  &  nous 
<Jc^rt€rit  àtpus  Iturafïedion  abo- 
4ammcnt.  Fefpere  que  dans  quel- 
4)uçs  ai^iiées  ils  verront  des  fruids  du 
Giel,  &  de  la  terre  fprtir  du  grain 
qu'ils  ont  femé  aueç  tant  de  peine. 
Ceft  la  coniedure  qu  on  pourra  ti- 
rer des  petites  remarques  que  ie  vay 
brîcuement  tracer.       - 

Et  afin  d'euiter  la  confufîon,  ie 
fuiuray  l'ordre  du  temps  :  Mais  an 
préalable  il  faut  que  ie  die  que  nous, 
auons  pris  vn  fmgu|ier  plai^r  dans 
Jçs  deportemés  de uqs François  hy- 
-ucrnans,  11  n  en  faut  point  mentir, 
Teus  quelque  àpprehcnfion  dans  la 
trauerre  que  le  libertinage  ne  paflàft 
lamer  auec  nous  :  mais  le  bon  exem- 

fie  des  chefs  qiiicommandoyet  icy, 
éloignen^cnt  des  débauches,  icpe-Tr 
tjt  çrauail  que  noua  auons'pris  dans 
les  prédications ,  &  adminiftration 
4es  facremcnts,  les  ont  retenus  telle- 
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ment  dans  le  debamr^  qu  cncotbîtit 
que  nous  eufitons  des  perfonnes  de 
deux  partis  bien  diïFcrcnts,  neant- 
moins  ilfcmblôit'tjùe  l'amour  ôc  le 
,  rcfpc6t  commandoit  pour  Tordinan 
re  &  aux  vns  &  aux  autres.  Plufieurs 
fe  font  confcflçz  généralement  de 
toute  leur  vie.  Ceux  qui  n  auoyenc 
quafi  iamais  parlé  duieufnc  que  par 
riféc,  lont  eftroittcment  garde,  fc 
rcndans  obeïffans  à  leurmercFE** 
glife  Chrcftienne  &c  Catholique.  : 
'  Mais  veiTLona  au  départ  des  vaif- 
féaux  de  Tan  paffé,  pour  fuiurelcSi 
mois  qui  fc  font  efcoulez  deptiis  ce 
téps  là  que  nous  auifamts^lc  Pcredc 
Noue  ôc  moy ,  qu  il  falloir  chercHet 
les  moyens  de  s  addonncr  à  Teftadc 
de  la  langue,  fans  la  cognoiflânce  clc 
laquelle  on  ne  peut  fecourir  les 
'  Saunages.  le  quittay  donc  tout  autre 
foing,  &  commençay  à  fueillcter  vn 
petit  Didionnaire  cfcrit  à  la  màirf, 
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qaon  m*auoic  doue  en  France  \  mais 
tout  rempli  de  fâi^ces. 

Le  II  d'Odobre  voyant  qucia- 
uançois  fort  peu  ,  apprenant  aucç 
beaucoup  de  peihç  des  mots  décou- 
liis^iem'enallay  vifiter  les  cabanes 
des  Sauuagcs  à  aciTcing  d*y  aller  fou- 
uent,  &  me  faire  loreilleà  leur  lan- 
gue. Ils  cftoient  cabanez  à  plus  d  vnç 
grande  lieul-  loing  de.noftremaifon, 
&c  de  peur  de  ni  égarer  dans  les  bois 
ie  jprïs  vn  long  deitpur  fur  le  bord  du 
grand  fle^uedc  Sainâ:  Laurclis.  O 
que  de  peine  à  trencher  les  roches 
cLe  la  pointe  aux  diamans!  C'eft  vn 
lieu  ainfi  appelle  de  nos  François^ 
poiirce  qu  on  y  trouue  quantité  de 
petits  diamants  àffez  beaux.Ces  che- 
mins font  affreux:  i  allois  des  piedsôç 
des  mains,  auec  belle  peur  de  melaif- 
fer  tober.  lepaifay  par  des  endroits 
fiçftroits,  quela  marée  montant,  ôç 
]gi*empefçlia|it  dç  pourfuiurc  mon 


cneniin,  icne  p^uuois  retourner  en 
arrière ,  c^sic  Iç  pafTage  me  fembloit 
dangereux.  le  grimp^y  au  defTus  dc% 
rochers,  &  m'agraftant  à  vne  bran- 
che qui  arreftoic  vn  arbre  athattu, 
cet  arbre  s'en  vint  rouler  vers  moy 
auec  vne  telle  impctuofité ,  que  fi  ic 
n  eufle  efquiué  fon  coup,  il  m'eut 
put  brifé,  &  iettédansl?  riuierc.  ' 
Arriué  que  ie  fus  aux  cabanes  des 
SauuageSj  ic  vey  leur  fçcherie  4an-^ 
guillcs.  Ce  font  les.  femmes  qui  exer- 
cent ce meftier.  Elles vuidétcc poif- 
fon,  le  lauent  fort  bien,rouurant  nô 
parleventrc:,  mais  par  le  dos,  puis  le 
pendent  à  la  fumée  ^  l^ayant  fai6t  au 
préalable  efgoutter  fur  des  perche? 
hors  de  leurs  cabanes.  Elles  \c  t^illa- 
dent  en  plufieurs  endroits  afin  que 
la  fumée  le  defleche  plus  aifcipent. 
La  quantité  d  anguilles  qu'ils  pren- 
nent en  ce  temps  là  eft  i 
jyene yoyois^utre  çhofc 
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dehors  leurs  cabanes.  Les  François 
&  eux  en  ttiangétinceflammentpen- 
dant  ce  temps  là,  &  en  gardent  quâ- 
tité  pour  les  iours  qu  on  ne  mange 
point  de  chair,  ientens  les  François^ 
caries  Sauuages  n'ont  point  d  autres 
mets  pour  1  ordinaire  que  celuy-là, 
iufques  à  ce  que  les  neges  foient  gra* 
despourlachalTe  de  TOrignac,  Co- 
rne iallois  de  cabane  en  cabane,  vn 
petit  ga.rçon  aagé  d'enuiron  douze 
anss  en  vintdroid  à  moy.  IcTaucis 
carefrélayant  trouué quelques  iours 
auparauant  en  quelque  endroit,  me 
femblat  fortpofé&  modefte.  M  ay- 
ant recogncu,  ïxxnc  àiâ:^ nia dchtam 
df^w:  Mon  frcre,viens,  viens,  lime 
mené  en  la  cabane  de  fes  parcns  :  i y 
trouuay  vne  vieille  femme  qui  eftoit 
fa  grâd*  mère,  il  luy  dit  deux  ou  trois 
mots  que  ie  n'entendis  pas?  &  cette 
bonne  vieille  me  prefenta  quatrean- 
guilles  boucanées.  le  n*ofay  les  refu- 


Fnnsic^,  en  tannée  1 6  j  t  f  l 

fer,  de  pcurdelafichcn  le  maffis  \ 
pkctc  terre  auprès  de  fori  petit  filsr 
ietirayvn  morceau  de  pain  que  ia- 
uois  porté  auec  moy  pQur  mondif- 
ner,  i*cn  donnay  à  ce  petit  garçon,  à 
fa  grand'  mère,  &  à  fa  n^cre  qui  fiir- 
uint.  Ils  me  firent  roftirvne  anguille 
auec  vne  petite  broche  de  bois  qu  ils 
picquent  en  terre  auprès  du  feuj  puis, 
ils  me  la  prefènterent  fur  vn  petit 
morceau  a  efcorce  :  ie  la  mangeay  a- 
uec  cet  enfant,  auquel  ie  demandây 
de  Teau:  il  m'en  alla  quérir  dansvnç 
èfcuellçou  plat  fait  d'efçorce.  Si  toft 
ue  i  eus  beu,  tous  ceux  qui  eftoii 
ans  la  cabane  beurent  après 
Pour  feruiette  ce  petit  garço; 
manié  cette  anguille  cuite  quÉc;ttoid964 
fort  graffc ,  il  Té  feruoit  de  ïci 
ueuxjles  autres  f  rotent  leurs  mail 
leurs   chiens  :  cette  bonne  vieille 
voiantqueiecherchoisoû  efïuicr  les 
mienne^,  me  donna  de  la  ooudrc  de 
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Relation  de  la  Notmelk 
bois  fcc  5c  pourry,  c'cft  clcquoy  les 
iricrcs  nettoient  leurs  petits  cnfans, 
ils  n'ont  point  d  autre  linge.  Apres 
quei*eu  difné,  cette  bonne  femme 
me  fitvne  harangue ,  me  donna  en- 
core de  languille ;  elle  me fembloit 
recômander  fon  fils ,  mais ie  ne  Ten- 
tendois  pas.  letiray  mon  papier,  & 
luy  dis  le  mieux  que  ie  pu  que  fon 
fils  me  vint  voir,  &  quil  m'apportât 
les^anguilles  qu'elles  m'auoyentdô- 
né,  nè'les  poutiit  apporterauec  moy 
pour  la' difficulté  du  chemin,lui  pro- 
mettant quelque  chofc  pour  fa  pei- 
ne, le  ne  fçay  s'ils  entendirent  mon 
ba.ragoin ,  mais  ie  ne  1  ay  point  veu 
depuis.  Eitant  de  retour  au  logis ,  &c 
racontant  au  Père  de  Noue  la  diffi- 
culté du  ehemin,  il  me  dit  pour  me 
confoler,  qu  allant  aux  Hurons  on 
rencontroit  quarante  endroits  plus 
difficiles  que  celuy  dont  ie  luy  par- 
lois.'  Dieu  foit  beny  de  tout.  Si  nos 


Trame i  en  Tannée  i  ^j  jT  i| 

Pcrcsquiifontcû  ces  piïslà,dntdc 
la  pfcinc,  Dieu  les  fçaura  fort  bien  rc^ 
compcnfer.  Voyant  donc  quciepcr^ 
dois  beaucoup  de  temps  en  ccsallees 
&  venues  aux  cabanes ,  ic  cherchay 
vn  autre  moyc  de  tirer  quelque  cho^ 
fedcla  langue,  dont  ieparlcray  tan-* 
toift. 

Le  13  du  mefmc  mois  d'O  (Stobrelt 
SauuagenôméManitougachc,  fur- 
nommé  des  Fançois  LaNaiTe^nous 
vint  voir  auec  quantité  d  autres  ,qui 
nous  firent  depofitaires  &  gardiens^ 
de  leurs  facs'fic  richeflcs.  ledcman- 
day  à  l'vn  d  eux  fon  nom ,  il  baiffa  fat 
teftefkns  rien  dire:  vn  François  le  de- 
manda à  vn  autre ,  luy  difant  Khigs 
ichenicafjon}  comment  t appelles  tu? 
Il  refpondit,  namanikifteriten ^  ien'cu 
fcay  rien,  lay  depuis  appris  qu'ils 
ne  veulent  point  dire  leur  n  7m  de- 
uantles  autres,  ie  ne  fcay  pourquoy. 
Si  neâtmoins  v  ous  demandez  à  quet 
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14  titlanon  Jle  ta  l^mueliê 
qu*vn  côimnc  vn  autre  fappçllc^  it 
VQUS  k4i!îa  librcmeht^mâis  il  ne  dira 
pas  fon  nom.  Il  cft  vrav  qucieray 
raid  dire  à  quelques  enfans  lefquclS 
nie  dcmandans  le  mien ,  &  voyans 
c[ue  ielc  difois  librement,  ils  me  di- 
ioyent  auffi  le  leur. 

Le  14^  cftant  allé  dire  la  MeiTe  à 
rhabitation  de  nos  François ,  vn  Ca- 
pitaine des  Saunages  vint  voir  le 
licur  Èmery  de  Caen,  &  luy  di6t  que 
les  Algonquains  eftâs  allez  à  la  guer- 
re contre  lesHiroquois  vn  de  leurs 
hommes auoit efté tué,  & lautre pris 
prifonnicr*  Ce  qui  auoit  tellement 
cfpouuanté  les  Montagnaits ,  qu  ils 
f  en  reuenoy  ent  tous  de  la  chaue  dil 
callor,  &  de  Tours ,  pour  fe  cabaner 
près  du  fort  j  crainte  d'eftre  furpris 
de  leurs  ennemis.  Ils  fç  vouloyent 
r'aflembler  pour  eftre  plus  fortsiinais 
ils  craignoient  là  faim  en  quittant 
leur  chajDfe.  Ils  demandèrent  donc 
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fi  ck\  ne  les  fccaurerôif  pas  de  viurcs 
au  cas^u  ils  demeuraiTcnt  cnfemblc^ 
Larcfpohfe  fut  quonncvouloicrié 
donner  à  crédit  cette  année  là»  ce  a 
quoy  ils  f  attendoyent.  On  meracô- 
ta  vnc  generofité  de  ce  capitaine,  c- 
ftant  enuoiépour  efpion  vers  les  Hi- 
roquois,  il  rencontra  Tefpion  des  en- 
nemisrfc  voians  tefte  à  tefte ,  1  Hiro- 
quois  fe  croiant  plus  fort  qufe  le  mo- 
tagnaits,lui  dit.  Ne  faisos  point  tuer 
nos  gensj  mais  luitbns  enlemble,  & , 
voions  qui  pourra  emporter foncô- 
pagnon.  La  propofition  acceptée, 
ce  capitaine  qui  pour  lors  eftoit  efpio 
des  Montagnaits,  fatigua  fi  fort  fon 
homme,  que  l'ayant  tcrralTeVille  li% 
le  chargea  fur  fon  dos  comme  vn  fa- 
got, &  remporta  vers  fes  gens.  Voi- 
la (:e  qu  on  me  di6t  de  luy. 

Le  mefme  iour  le  Saunage  Mani- 
tougache, autrement  La  Naffe  (ccft 
celuy  donti'efcriuisà  V.  K.  Tan  paft 
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1^  K^ytlàn^èh  J^oùùétié 

fc>  qu'il  fc  vôuloit  venir  cabancr  au-' 
près  dcnous  jCoiTimeila  faijit  depuis) 
rctoui?nan  t  de  la  chajGTe  aux*ours,f  eu 
vint  fouper  &  coucher  chez  nous; 
Ayant  biénmang4  il  commence  en 
riant  à  frapper  doucement  fon  ven- 
tre tout  nud,  difant,  taporié  nikjjfouny 
en  vérité  ie  fuis  faoul.  voilà  comme 
ils  remercient  leurs  hoftes  de  h  bon- 
ne chère  qu'on  leur  a  faidi  quand  ils 
difent  nikij^oun;  ie  fuis  ïaoul^c'cft  à  di- 
re qu'on  les  â bien  traittez.  Il  portoit 
auec  foy  vn  fort  grand  bouclier  fort 
lôg  &  fort  large:  il  mé  coUuroit  tout. 
Iç  corps  aifemét5&  m'alloit  depuislei 
pies  iufques  à  la  poiâirine  :  ils  le  rele- 
uét  &  f en  couurent  entieremét,  il  e- 
ftoit  fait  dvne  feule  pièce  de  bois  de 
cèdre  fort  léger:  ie  ne  fcay  comme  ils 
peuuent  doler  yne  fi  grande  &  h  Lr- 
c  planche  auec  leurs  couteauxril  e- 
oit  vn  petit  plié  ou  courbé  pour 
mieux; couurir  le  corps,  &  afin  qu« 
;  les 
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Us  coups  4c  ficelles  QU  de  pç^dtTes  Vçh 
nans  à  le  fendre ,  n'cmporuîfçnc  k . 
piccc,  Il  1  auoircoaiu  nault  $:  bas  a-^, 
ucc  de  la  corde  faite  de  pcaii  ;  ils  ne 
portent  point  ces  boucliers  au  bras^ 
ils  partent  la  corde  qui  les  fouftient^ 
fur  refpaule-droiâ:e,abriantie  cbftc 
gauche  :  &  qu^nd  iJs.oi\t  tiré  leur 
coup,  ils  ne  font  que  retirer  le  çoftç^ 
droid:  pour  fe  mettre  àcbuuert;  .  ^  i 
le  diray  icy  que  les  Sauuageais aimée 
forjDlafagamite,  le  mot  de  Sagami-^^ 
tçpu  en.  leur  langue  fignine  propre^^ 
itientdcreaûyOudu  broiieF  chaud: 
inainjEenaht  ils  eftendent  là  fignift-i^ 
cation  à  toute  forte  de  potage,  de 
bouillie,  &  chofes  femblables;  La  fa-^^ 
gamité  qu'ils ^imeiit  beaucoup,  eftç 
mite  de  farine  de  bled  dinde  :  au  de-» 
fautxle  cette  farine  nous  leur  eh  auos  - 
quelquefois^  donne  dé  la  hoftre  dé- 
Fi'ftaçe /laqucUe  eftant  botiillie  aueci 
4?reaii,nefait  quedçla  colle.  Ilsnçî^ 
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Ï8  Hijlim  âdd  NouûéVe 
hiflent  fii  de  la  manger  auec  appe^ 
tit,notammcnt  11  on  y  met  vn  peu  dé 
pimi/c  cft  à  dire  d'huile,  e*eft  leur  fu- 
cre^  ils  en  mettent  dans  les  fraifes  & 
firamboifes  quand  ils  en  mangent,  z 
ce  qu'on  m'a  diâr;  &  leurs  plus  grâds 
fcftins  font  de  graifle,  où  d'huile.  Ils 
mordent  par  fois  dahs  vn  morceau 
de  graiflc  blache  figée  comme  nous 
mordrions  dans  vne  pomme  ;  voila 
ïturbônnechere.Onm'adi6t  encor 
qu^uajit  quon  leur  apportât  deis 
chaudières  de  France,  %b  faifoyerit 
cuire  leur  chair  dans  dés  plats  d'ef- 
corcc ,  qu  ils  appellent  ouragàna.  le 
m'cftonnois  commet  ils  pouuoyent 
faire  cela,car  il  n  y  a  riéri  fl  aifcà  bru. 
1er  que  cette  efcorcé.  Onmercfpô- 
ditquils  mettoyentlcuif  chair  &dc 
liéau dans  ces  plats,  puis  qu'ils  met- 
ttyjrçt^qquu^  dans  le  fdi; 

&rq|andî:^]riceftoit  toute  bruflan^ 
* ,  ilslaieltoycnt  dans  ce  bcaupotai? 
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te  ronge  énikipkcc,  fit  iutiii  coiicK» 
hUoyennlsiufqiiesàcc  que  leur?viid^ 
ikimScuisoiSierirc  leâaomgc^  dohr 
ieparlerày' Jcy  .aj^es  ^m'a  afmtiiéi  ^pdè 
iqadqaesnyjis^y  àiit  |îerdu  où  toit^iii 
l<air  chaudière^  fc  Ceruoyeat  cnçdr  dp 
ûeàc  ahdeniie:  cauâaaœi)  &  que 4^ 
i^hiir  ii'enroi^i  point  â  loag  temps  ^ 
imirë  qif  on  Cimagib€roitttcn.:it^:î^^^ 
.  Le  17  d'O  £tdDrc  'vcillti  de  ùfàà: 
Simicin  èc  faitt^Sl:  Iud<!;  jicfit^  viliiiea 
Vne  eclipfisdciûh^y  quime  confitiiiat 
idans  la  remarque  qu^  kits  iaii  pa£fi^ 
qat  vous  auie2  en  frange 4e  iouaa  dSis 


Eeures  &  vn  peu  daitlncage^  é 
i^  net'  :  Car  î Alniàiiarhiiiibic  que 
tctte  eclipfc  dciiôit  artuicr  en;  "Btm^ 
€têXï  là  minutid^  â^  iie^  la  vîdies 
im\6s  iix  hcuitescfuijb^^dont  ie  tùûd 
cluraiic  la  dif&:cilcé4u  cémmcléd^^^ 
taetit  de  no^aours-^  de  nos  iu4wrv^'"''^Hâ 
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HantAtous  eftcsilans  ]aî;pn)ib|idi!hit; 
de  lanuiâ"  au  ttmps.qiiclikfcri^  cccp 
£ir  les fix heures  dulpin  i^li  ..  .   our: 
i.Lé  zS^  quelques  châïrcuips;¥fàïw 
çoijsretDurnahsclesiûes  qui  fontdâsi 
JjBvgrand  fleuue  S.  Laurensnous  diréc 
qu'il  y  auoit  du  gibier  à  foifan ,  des: 
outardes^  des  oyes,  des  canards ,  dcS) 
iarcçiles /&: autres  oifcaux.  Ils  ï\q^ 
aflcurereitt^encare  qu  il  y  auoit  dc^ 
pommes  dm&ces  ifles,  fort  doudes, 
imxi  fort,  petites ,  &c  qu  ils  auoydIC 
maogc  des  pnines  qui  ne  cederoient 
point  à  nos  abrkpts  ide  France  iî  ces 
^reseftdyéntcultiuez.  LesSauua- 
gie^^aftenç  tout^cirirencon  trans  vik 
%rbrc  fruiâiier ,  ils  rabbattcnt  ^§m^ 
attoir  lefruiâ:.7r''?ou'^^  tît^ 

îbLé  ji.  vnr&MiuaMîfiirnomme  Blre- 
liault  pourde  qu'ilparloit  fort  hàu;t, 
tmcnant  de  la  chaflcrdemâda  le  cou- 
ttfrtchezjaous|toui:jyneiiui6t,  S^M 
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iiiiiptr  part:0nfeotiient.  O  9  iny  doit^* 
msk  ajes:pois,c&ii  tesiilcax  onfaAs  qui 
nli  accompgiiayini  7  il  màn^coitMt- 
iubc  Û  gmnd  jappe tk  ^iqitcipoixr  exv 
pplpitterdauâikge  il  quittai  vnc  cucil- 
iicr d'cftairi  qif^oiiiuy  aupit.p£cfcn>- 
:  téc/&  prit  la  gr^j^dcxueillcridu  poe, 
::f  en  fcruantipoiirmaiigct:  Et  poùrcc 

SucleplacncftoitpasafTcz  profond 
puioic  dans  lamarmitc,  de  Uquclr 
le  il  fe  feruoit  pourioacUc ,  fans  gai> 
-  dcr  autre  ciuilite  que  celk  qucion 
2grand  apperjt  kj; fourniflbit.  Iclt 
^iaif&yr. faire  quelque  temps  ;  Apres 

3u  U;cut  bkn  manaé,  il  f isn  va  pren- 
redeTeau auec  la  mefiiae  cucill.er 
dupotjbcuuancceUaueç  plai{ir,& 
c  irçiettant fpnxefteitans  le  feau.  voila 
..  toutt:  Vhonneftetc  qu  ilsfçauent..  \ 
? .  Ten  ay  veu  quantité  d'autres  cher- 
ejçhans  quelque  çhofc  pour  puifçr  de 
^  Veau,  prendre  vn  petit  poeflon,  dont 
.  le  deflbus  eft  comme  ceJuy  à^viM 

B  iij 


.-^   ■/■■ 


pmppnm 


imimitt^  &  iiok ç  Brauemcnt  mec 
.cçia,&  aucc  autantldic  contcntcmem: 
<iu'on  bohxûteniFt^cQdi Vn  vin  foiic 
^xctUçtjtxbpiç  vn  vprECiclctiryftaklBS 
iiaiipcaux  les  plpsgr^slûuc  sot  Lcsplps 
ngccâblesvy  pqixroc^^  qujil  a  y  z  pth 
€p*iisaiment tant  iquç  la  graHTç:,  ils 
bqiuenc  chaud  orainairement ,  âc 
^mangenç  à  tcrçc  :  ceux  qui  mainte^ 
-liatitnous  co^noiffent  né  font  plu^ 
çcs>gi:qirçs  inciuilittz  dcuant  nous. 
.    Le  ptcinier  ipur  de  Nouembrc  fc--> 
'ftcHe  tous  les  Saints  9  aiant  appris 
quVn  pauurc  miferable  Sauuagc  ma-^. 
gé  di  vn  ichailcre  ou  dts  écroucUcs^ 
fcftqitdâs  vncmcfchantc  cabane  dc-^ 
iz  le  grandfleuue  de  S.Lautehs.aban-^ 
:<ionné  de  tout  Iç  mon  Je,  horfmis  4ci 
|àféme  qui  Tafliftoit  le  mieux  quelle 
pouuoit,  nous  fîfmes  ce  que  noui 
ueûmcs  pour  le  faire  apporter  pr^s  de 
poftre  iTiaifon  y  afin  de  le  pouuair  fe^ 
pnorir  félon  le  torps  &  felôn  1  anïôî 
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.Frdnce]  en  tannée  li^.  2| 
le  Pcre  4e  Noue  (pc  noftxjc  Frère  Je  fii- 
reiît  voir,  ils  efi  curent  gpndc  corn- 
paflîon.  le  priay  noftre  truchement 
Irâçpisdmauireles  Sauuage$  à  npu^ 
Vapportçr:  c;jir  ijiçus  ne  pouuions  l'ai; 
Ipi;  quérir  >  il  en  parla  à  rvxid'eux.en 
ma  prelence,  qui  aemanda  ce  qu  oq 
luy  donncroit,  on  luy  ditquon  luy 
donneroît  à  manger,  ic  luy  fis  dir^ 
qu'il  eftoit  grandement  ingrat ,  quç 
cethommeeftoitdefa  nation,&  que 
nous  qui  n'en  eftionspas,  le  voulioç 
fecourir,  &  cependant  qu'il  luy  refu-r 
fpit  ce  peu  d'aiïîft^ncç.  A  cela  point 
d'autre  refponfe,  fingn  qu  il  s'en  al-* 
loitbien-toftàlachafle,  &  qu'il  n'a- 
.uoit  pas  le  loifxr  de  mener  la  fon  ca-^ 
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Tay  remarqué  que  les  Sauuages  font 
tres-peu  d'eftat  d'vn  homme  de  la 
fan  te  duquel  ils  defefperent ,  voiré 
mefme  ils  les  tuent  par  foi^ ,  où  les 
laiflcnt  dâs  les  bois  pour  s'en  deffaite, 
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H^eîkpon  detâ'f^ouuçlle 
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"ou  pouf  Aè  les  voir  lartL 

f  c  5,  à\i  mcfmc^ïhpis  àç  Noucm-= 
bre^vn  gralid  ieune  Sauùage  s'en  vint 
çhçz  nous  retouniaîTt  de  la  chafFcaux 
'c^l\oT%  Criant  cju  il  mouroit  de  faim, 
il  apportôir  quantité  de  racines ,  cn- 
tr  autrçs  fôlrçe  oignons  de  martagôns 
ÇQugeSj  dt)ntil  y  aicy  très-grand  nô- 
jbrc ,  tîoiiis  luy  donnâfmes  quelque 
chbfejôc  gouft^fiticS'de  ces  oignon^s, 
ils  font  tres-bohs  a  manger;,  il  n'y  fit 
tooint  d'autre  faulcc  que  de  les  faire 
bouillit  45s  ïeau  fa:ris  lel ,  car  les  Sau^ 
tîages  n'en  mangent  point,  quoy  que 
iTiaii^ tenant  ils  s'y  açcpuftumcntfort 
tien. 

Lçhuiéticfme  Manitougache  fur- 
âioqimélaNafTe,  &  toute  là  famille 
cpmpofée  de  deux  bu  trois  mencvges, 
fc  vin drcntc^b^ner  auprès  de  noftre 
in^ifbnjils  nQlis  dirent  que  deux  ou 
trois  cabanes  de  Saunages  auoiét  etlc 
^çuorees  par  de  grands  animaux  in- 
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eogriuSjdtf ils  croièitboim  G'^tdient 
cits  DiaWes^  &  q^eiksiMontagnaitis; 
ayant  peuit,  r.  c  vouloiènt  point -aller 
à  la  chafTb  du  cofté  idia  XCap  de  Tour- 
mente, &  deTadôuffac  î-cès  moftrcS 
ayans  parji  de  ce  cofté  là ,  on  foùp-^ 
çonna  par  après  que  le^  Sauuagps 
auoienc faiti  courir  cebruit  pour  tirer 
de  l'autre  cofté  de  lia  riùiere. 

Le  9.  ie  m'en  allay  voir  ces  nouv 
ueaux  hoftes  ;  conimc  i  cftois  dans 
leur  cabane  ,  i'cntendois  chasnter 
deux  hommes  fans  fçauoir  où  il§ 
eft oient,  ie  regarde  dans  toute  la  ca^- 
bane,  iein!c  les  vqy  point,&  çependât 
ilseftoienttoutau  milieu,  renfermas 
comme  dans  vn  fo^r ;y  où  Us  fe  met;- 
tcnt  pour  fe  faire  fucr:  Us  dreiïçnt  vn 
petit  tabernacle  fojct  bas ,  eatourc 
d  écorcesr^  &  tout  couuer?  dç  leurs 
robbcs  do* peaux  .V iU  font  çhaujfter 
cinq  ou  fix  cailloux  qu'ils  wettenjD 
,^dans  ce  four  oùUs  entrent;,^toijsii^]jd§,- 
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ils^chantenf  là  4cdansinc6irami]^€iu^^ 
frappans  dducicmc^t  k?  coftc^  de 
CCS  cftuucs.  le  les  vcis  fortir  tcHiç 
mouillez  4c  leurfucur ,  voila;  h  ipcil- 
ieure  de  leurç  médecines,  >>^  e^  *  n 
aiLé  i2,.deî^oucmbre,l'hyuôr  fit  fes 
apiprochesjcommençant  à  nous  affie- 
get'defes  glaces*  Ayant  eftéfort  long 
temps  ce  iour  là  dans  vne grande  ca- 
bane de  Sauuages,  où  ilyauoitplu- 
f leurs  hommes ,  femmes ,  <ehfans  de 
toutei façons,  le  remarquay  leur  ad- 
mirable patiencci^s'il  y  auoit  tant  de 
familles  enfemble  en  Boflre  France, 
ce  ne  fçroiét  que  c|ifputcs,que  jcjuerel- 
ies,  &  qu-iniurcs ,  les  mères  ne  s  nii- 
patienten^  poi^lt  âpres  leurs  .cïifans, 
iisnofçauent  que  c'eft  que  de  iurer, 
tout  leur  ferment  çonfifte.eii  ce  mot 
ufonéy  en  vérité  y  point  de  ialoufîe 
les  vns  cnucrs  les  autres ,  ils  s  en-- 
tr'aident  &  fccoutent  grandement, 
pourcc  qu'ils  efperent  le  reciproqui^ 


<^"p^niim^OTHiiiipqppii9«pppiiiMMPii 


apoœ^te sdc  xjiiifcq\i£jde!  foit.  ^  -  .        I 
;^K T6k|t :aiiiî|fi  au  vir  hointqc  tn'Eii-^ 
irojpefccanipDfk^  s- habille  hc^ 
^eiftçnr«quahd[c  il  vejjt  aller  en  quel- 
^uciiqnnfeftematfoit^  de  mefmè  les 
Sàii.b?tgeçfefcmt  peincîrela  face  qiaâd 
îts  Ibnt  quelques  vifites.  Le  fils  de 
Manitqugachc  voulant  aller  4  l'ha- 
bitation,i<^  vy  ik  mère  qui  le  graifToic 
éc  le  peignait  de  roug€,^eUe  crt  fit  au- 
tant a  fon  mary  :  ils  trouuent  cela  U 
e  ,  que  les  petits  cnran s  lie 
penfent  pas  eftrç  beaux ,  s'ils  hè  foût 
barbouillez  :  i'en  yoiois  vïvquifi:dï5- 
toit  fts  doigts  fur  yne  hache  tôuiliefe, 
puis  fe  faifoit  des  rayes  att  vifaee  âuec 


cette  rouillure,  ie  fis  yri^e  petite  croix 
auec  vn  peu  d'encre  fur  le  frond  d  vi\ 
petit  garçon,  il  fe  tenait  bien  brai\e, 
&  les  autres  trouuoicnt  cela  fort 
beau.  Ô  que  je  iiigcmçnt  des  honi- 
jiçies  e(i  foible  J  [t%  vns  lo^ét  la  beaiitç 


^ 


odiès-autires  ne  voicipidjuc  ladafdeni. 

Les  dents  les  plusil?^^ 

fchtlcs  plascblanchçs  i  auxiilflct'  des 

Maidiùcs  là ;ttkndifiliTidos)'d^^ 
--Vaitç  difforiiiitc ,  ils  fij  \tx} paugmciit 
. pbur cftpc bellcsi î fie danila  Cochiiv- 
'  çMnç ,  fi  i' ay  bonne  mémoire,  ih  tes 
:  teignenc  en  noir,  VoyezLqui  a iraifon. 
:Iire  ij..  Manitougâçïïî:  iiQftre  h<iftc 
/&yoifinhQU5  vint  diKe/(|u'on  auait 

li^tjLi  iufqii<îs> aufircs  dq  Kçbèc;!  T Q\^s 
ûp^Mm^pimi,  trçmbJoiçm'de  pcuç. 
..Cèliiyrcy  a Qu^ demanda  fi}fe  fenîW'pe 
~  &  fes  ien^f#qt$j]i<§  pourr piçrtc  pas  bien 
/J^ÇimçQHgfe^r  e|>ez  nous,  nous  luy 
:  refpoiîîiifmi^^dq^uç  luy  &  les  fils  fe- 
yl^içnt  W|:r'Ç&-rbiçn  venus,  mais  que 
x;ljê^  fi Jles  \éc  '  fciigtmes  nç  couchoient 
^  point  danîs i|ps  inaifons,voire  mefine 
^  ^4  ellGsn'y^entjroipntppint  en  Fran- 


ce ^^ 


i-toft  que  nous  ferions 

croie 


fermez  ,;  que Jj,  porte  ne  Içu] 


p^s  ouiiertr  îL  enuoy  ^dbiicitwua^^ 
train  ^toib  kisiÉuaeis^gem  :auxvcaSa^ 
Hcs;Voâfmcs)tieiKcibà6fit>^  tan  é&QSt 
que  1  Wuçn^oy^rhitq  (juclqUcs^Jw^f^ 
qucbuficr$ipoui:  îb  gàiécri:  j^oixlu^ 
cftant;  int^cuiui3ÀpiG%nic^dçsiSaii^ 
gts  depfcmi4r€ikc^biJé«Mqucs.à  co 

que  V^^fcf^ii^^^iÂS&  f  ôrponfe 
que  s'il-iièuôdt;  moiiisif^q^Hl:  youIoiÉ. 
moufii:i]:^ïes  4e  oou«kôf  a^infi  ay^nis 
mis  fes  g§iîÇ  «Sdi  afleusgn^éc ,  il  j^oUSif  ch 

L  j  Ce  mf fepiè  :  iouj: ,  Fierw  Paftotie? 
chouan  iitotus  rvint  vpir pour  dcmcu^ 
rcr  auecup^g.'Ie  nepjiis  obmettrcîcy 
vn  trait  fwt  particulier  de  l'admirir 
bip  bontç  &  prouidcni::?  de  Pieu  59 
noftrc  endroit.  C c  ieuae  hpmiçe .a 
cfté  conduit  en  Frâceçu  fon  basp^gç 
pr  les  RR.  Pères  Recolets ,  il  a  ej|(p 
baptife  à  Angers,  Monfîeur  le  Priijçe 
de  Guiijienée  eftpit  sp  parrain,  il  par^ 

lefpr^hi?Fr^»Sft^ 


émc  remit  àttgc^es  ixi^îtd  dç  :£^  fi^ 
j^atitfelhii^lais  m  ééimm^lk^hâtp 

k  retour  dt(f  £tia^$df«  }^itiht'^'ùi$iiû 

qu il  fir.  nie vodoit jift^tispoiu 
imMchtménk ,  k fâifôniiAàiigèr à 
fàtfiîWej  Itfy  jtéliaèigftilntÉ  Vriforc  boit 
Ytfagci  Moy  tçîpendbM  (c4>mttic  i^ 
^aftttois  jràndcmenÈ  d'cïtircf  dans  la 
€ë^<^idltic^4e  là  ktlgué;  <5£  V<:Jy4ix£ 
^Uë  i^  û'Éiiaii^oii  rie  fàule  de  ttiâilbc^ 
le  délibéra^  do  to'addtéfifët  à  Dkù, 
^f^éraât  qiie  ïiOtt&  aurions  éé  iedoç 
fà^mé  jpdiif  <|^eldttc  tcÀpS  ;  ftou* 
I  /lôiMiUhé^jÔûs  à  lollkiwr  céÉtèaf- 
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toîs  vnàgi!a]:]^dclké.ioîn^a^^^ 
fi  grande  a^fik:c/^aihi^'icmM$)^ 
quenou^  Kàitions'donit  cofttrcit^ià^ 
les  ojppaircnces  huinaîh$^  :  car  coitmi^ 
on ie  Vouloit  fcruir  de  lùy  ai*  foft,  Pît 
lé  traittoicfauorablemçnt  y  y  eu  d^ailr; 
leurs  que  nerefpitarit  que  k  lib^te^; 
il  abhorroic  pluAofk  nixftre  maifon^ 
quil  ne  laimoih  pieu  eft  pluslQi:^ 
que  tous Ids hommes  yii^aap^^rjck^ 
qu  a  luy  de  tirer  lebiédui  maLGopan^ 
ure  ieune  homme  eftaat  trop:  à  f^ji 
aife  ne  s'y  peut  tenir ,  il  mercohtjem û 
le  fieur  de  Cacn  vrie  &:  deux  foiJ,il^ 
difgraeic,  &  remis  en  falueur  j^cpen-- 
dant  ié  follicité  le  fieur  de  €aëâ  de 
nduslenuoyer  au  cas  quil  nfefe  pû$ 
accommoder  au  fort^  qu'il  nouj&oE>Ut 
gerdit^&  feroit  du  bien  à  ce  pauur^ 
abandonné^luy  qui  nous  faifoi^lrh^!? 
neùrquede  nous  aimer^  sy  accoiidio 
âifeWnt.  Or  ce  pauure  garçofi  fe 
Yçiant  dechea  de  lanûtié  dufieiirck 


<» 


w 


mp^fP^pwpif^ 


«HP"!" 


mmtft^'mmii 


N 


ipnp 


OttfA  >  fe  ietce  dw  coft^  ^  ficur  dd^ 
l^teffisi^'dftoic  Cdmbcr  ^mbby  de 
fi^ûfeen  chaud  kàl:  car  le  ficRr  du 
Pleffis'cogn'oiirantres  fripponni^fies^ 
8à  dedrant  qa(*il  demcuraUtaiiernciusiT 
lore^a,  luy  promettant  £bn  amitié; 
aù^  ad  qu'il  Vjouluft  pàfTcr  quçlqucs 
mOis'  en  noftre  maifén  pouf  £e  remetri 
tr^^ahs  les  deuoks  dVn  bon  Chre- 
ftiM^  Mjonfiektr  de  Caëri  luy  témoi- 
ôitlén^fnfiè:Jcvoila  doncexclus 

ufortiîinc  Êillôit  plus  queftre  abâ^ 
dômtéenquel^i^e  raçon.  des  Sauua^ 
gesi'  Il  auoit  erpoufé la  fille  de  Mani- 
tôugaizhe,  elle  ayant  receu  quelque 
inefcontentcment  de  luy ,  le  quitta  là^ 
ce  ibnt  les  mariages  des  Sauuagè3>qu;i 
xiefe lient  quepar  vn  lacs  courant ,  il; 
|àut  peu  de  chofë  pour  les  feparcr ,  fi 
ce^iiîdà  quilsayent  des  cnfiinsj  car 
alo^csils  ne  fceqiaktent  pas  fiaifement^ 

'i  Ëftantjdoacainfi  rebuté  .il  fç  vint 

ietcer  encre  nos,  bras  c[ui  n'cft^ycn^ 

-     ,  ---         -  . 
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France^  enl  année  iSfî.  j| 

que  trop  ouucrts  pour  luy,  nousluy 
Nprdcùrafmcs  vn  habit  de  Fraçois,qiië 
le  valet  de  chambre  dufieur  du  Pteù 
(îs  luy  donna ,  bref  nous  luy  fifmcs 
to^t  raccucil  qui  nous  fut  poflîblc, 
rendans  millcgraces  au  bon  Dieu  de 
ce  qu'il  luy  auait  pieu  exaucer  nos 
pricreSi  - 

Ayàiit  doÀG  ccftfe  commodité,  ié 
rhemcts  à  travailler  f^ns  ccfTe,  iefay 
ctçs  coniugaifons^declinairons,  quel-^ 
qùcpétitc  fyntaxe ,  vn  didionnairc^ 
auec  vne  peine  incroyable ,  car  il 
rrtc  felloit  quelquefois  demander 
vingt  queftions  pour.auoir\la  co-r 
[noiflancc  d  vn  mot,  tant  mon  râm 
:re  peu  duit  àenfeigncr  varioiti  Q 
que  ie  fuis  obligé  à  cioir  qui  meui** 
lioierent  lan  pafTé  du  Petum^  Les 
Sauuages  '  l  aiment  dérèglement, 
A  toutes  les  diifitul  tez  quc^  ic  cencô^ 
trojiji^en  doiinois  vn  bout  à  mo  mai^ 
lire  pour  iettndre  plus  attonciE 


N^ 
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il 
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nefçauroisafTez  rendre  grâces  àNo* 

ftre  Seigneur  de  cet  heureux  rencon»^ 

tre;£h  tant  d  années  qu  on  a  cfté  en 

ces  païs  on  na  iamais  rien  pu  tirer  de 

Imterpretc  ou  truchement  nomme 

Màrfoletj  qui  pour  excufe  difoit  qu'il 

auoitiuréquilne  donneroit  rien  du 

lâgage  des  Sauuages  à  qui  que  ce  fut. 

LcPere  Charles  Lallcmant  le  gagna, 

icpenfeàuoir  ce  qu'il  luy  bailla,  mai^ 

cèlaneiTivCut  de  rien  ferui,  Tœcono- 

(nie  de  la  langue  toute  difFerentcf  de 

celles  d'ËiitJope  n  eft  point  déclarée  là 

dedans*  Que  Dieu  foitbeny  pourvn 

kmais,fa|vrouidencc  cttadorabAç,  & 

ûrbontfirn'a  point  de  limites. 

C  II  m'a  fallu  auant  qui?  de  fçaupir 

vnc  langue  Étire  des  liuccs  pour  lap- 

fidndïCy&c  quoy  que  ienç  les  ticni* 

pas  fiîcorrciis ,  fi  eftr-cç  que  mainte- 

•nifuitodel'hcure  que  iè  patfcy  qipiid  ie 

<!ompa)f 08 quelque  çhoÇçoiÂcM^J^Y 

tBictihmcmtc  mx-  Sàuut  gissi  M  .^ou  t 
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gifl:  à  co^pQ^r  jTouuçnt^  4jPJ^^ 
quantité  ac  it^ocs^à  mç  u^^c^^ffiut^ 
ceot,  6c  mes  occupJ||i^  i^ç  a^çlf 

f>ermcctcnt  pas  :  iepOTB^m-ci^aU 
cr  cet  hyuer  prochain  a^cç  eux  <^ijii 
les  bois,  mais  iè  preuoy  qu^H^jic  fçir^ 
impoiïiblc,  lié  çpmmç  ic  liiiSj^  ÇiîV^^J; 
maiftrcncmcuftpointqaitçç,^  daim 
ppudemôisiWQisblcA  a,u^é,  :. 
lay  rcm?u:qué  dans  V<^udér  de 
1  eut  langue  au  il  y  a  vn  cçr  wjn  b^r? 
ragoin  cnttf  Içs  François' 5c,  /p?  S^ 
^SS5?  q^iï^>ft  ûy  Frai^çpis  oy  ^ify 
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Sauiiagç^ôc  Içf ^^^agçç T^p^lviur^ 
panï  açicnç;  p^rb:r  1?^^:  |r^^ç<MS, 
Tçn  çfcriuy  qudcmes  mot^lai^p^^fl^^ 
que  iequaiitiois'de  mots  de  S^^^ 
jes  le  pefant  ainf  j.  ^  par  c;?:çp|f!k  çioc 
l'^m^^o  W>y  çt^çprefafi^fp^j^ 
cyrdefïus^  e|l,  W  n?^ç  b^^ 
SaUufagcs  ç  en  ,fei:uc;ï^t,^  t<Hi«^  kRJtf 
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ieWHmuelU 
feriè  aait  François ,  &■ 
antaux  Sauuagçs,&' 
pour  dire  mon  ftdJ 
Sauua^c  de  Monta;-! 
^^itàlNichtaiSy  c'eftà  dire  mô  frcrc 
àifné,  J^ichm^  mon  cadet  :  le  mot  de  . 
54^4wohcs  vlurpeicyquepar  quel- 
ques-vns  ,  pour  dire  Capitaine,  le 
vray  itîbt  <:'dft  OukhimaUy  ie  croy  que 
ce  mot dfé  Sa^amo  vient  de  TAcadiejil 
y^énatïuaritité  d'autres  femblablcs. 
Auçômiiienccment  qûon  entre  en 
viipayi .  on  efcrit  plufieurs  chofes, 
les  penmnt  vrayes  fur  le  rapport 
H  aiitniy  ,1c  tempsdéiotiure  la  vérité. 
:^^  On  iit  a  difcoum  de  plufieurs  fa- 
çons tftfeiire  de  è'esnàtions,nous  au- 
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pur  voir  ce  qui 
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^  le  dirây  en  paifan t  bue  cette  lan  r 
^dcft  fiptf pàtord;&for  riche.  El- 
le eft  paùurèjpour  aut^t  que  n*ay  as 
|iroiht  dé  cognodfFatnre  de  mifléôc 


%'l 


inille  chofes  qui  font  en  ^Europe,  ils 
n'ont  point  de  noms  pour  les  uguÂr 
^jTf  Elle  cft  çicJiç,pQtti;cç  qu  ^s^  cho-  ^ 

fqBcohde,.^g^^  v> 

fer  i!:;Wc  jçinWe  cji^ils^  ^bpro^i^  a 
g^onccnt  pas  bien.  J^cs  AlgojqLquainjs  ^^^m^  z. 
^^f.Pc  différent  4^M9MgWtis 
que  corne  les  Eroucnçaux  des  Hçi^- 
.i.^ndsi,anf  yne  prononciaripjv^ 

..    Mfxc^^(;îQYp:^s  auiaiç^  piljj  parler 

^auiçune  p^ng^c  qui  procç|a(E  ^c 
ïç^mç  façon  que  cditfÇ^\^:  pçtc 

^Çrei)«irf  rn'^i^^^  quç  ççUc  des  Hé- 
rons eft  d  vne  mclinc  cçconoiniç. 

-Q^on  le;ç,  appelle  Barbares  '  tant 
qu  OU;  voudra,leur langue  eft  fo.rtrç- 
glée,  iç  ny  fuis  pas  encore  grand 
i^naiftre ,  i*çn  jparkray  qikçlqi^e  ioqr 
.aucc  plus  d'aueurance.  Si  ie  nauois 

|f^j«r  4'eftrç  trqp  loQg,  iç  mjetfrois 
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i  8  Relation  âeht  Nametie 

^cdifFerchééth'tielcs  lan  gîtes  d  Eu*- 

topc&cenfe^cy;;  '  ;  ^  ,; 

ià  îsfàînt  cîM  éki  «pus ,  iè  lu)r1| 
bkrlti:  de  la  'Crca:ti6n  dii  mbndcVMe 
hncathàtiô'n  ^  &  delà  IPéffio  du  Fils 
'dic'Didu ,  nous  jj^afTafiiiéS  biénaiiant 
'da'ïis  laHuiétjtotlt  le  rrioridé  s^chdbà:- 
'riiôit  hbrfmis  liiy .  Eftarît  de  irctôùt 
M  Cl  càbàrié^,  il  dît  à  Pictféqa  iltti- 
tcndoit  volontiers  parlci:  de  ccla.^^ 

Npiis  Vdiant  vn  iour  prier  Bieu 
4f)rés  le  difîicr ,:  il  tira  ^m^pri^forfd 
foufpiT,  difânt:  O  que  îeiuii  mal- 
heureux dé  ce  tjiic  iè  ne  i(l^ëy''pzé^tkï 
Dieu  cdm Afié  vous  i       '  ^  '  '  '    '  *  ' 

lia  foùiitnt  dit  à  Pierre,  chftîigric 
viftcment  tët  homme  ia  /  j^àrkîit  de 
'moy,  afin  que  nous  puiffions  enten- 
dre ce  quil  dît.  Il  vient  le  foir  aux 
Litanies  en  nbffrç  Chappelle' quand 
il  couche  chez  iioùs ,  6i  côitinie  iil 
tcfpondoif  aùet  nous  ota  m  mhis , 
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France ,  en  tannée  i6  j  j.  j  9 

Pierre  fe  riant  de  cela ,  luy  demanda 
s'il  cntcndoit  bien  ce  qu  il  auoic  ditj 
Non,  dit-il,  mais  ie  croy  que  cela  cft 
bon,  puis  que  ces  Pères  le difcnteji 
priant  Dieu.   ïl  nous  a  tefmoignç 
qu'il  vouloir  mourir  aucc  nous ,  & 
qu'il  ne  s'en  iroit  point  que  nous  ne 
le  chaflaffions;  s*il  neltoit  chargé 
dVnefi  grande  famille,  ie  fouhaitte- 
rois  biê  qu'il  fut  noftre  domeftiquc, 
Ileft  quafi  afler  inftruiâ:  pour  dire 
baptifé  s'il  tomboic  en  danger  de 
mort  >  mais  nous  ne  nous  liafterons 
^oint  que  nous  ne  fçachioins  bien 
parler.  Comme  rinftruifois  fon  pq- 
rit  fils  j  il  me  dit ,  inftruis  moy,  ie  re^ 
tiendray  pluftcft  que  luy,  &  ioignât 
les  mains ,  il  difoit  la  benediâioix  de 
table. 

le  luy  dis  vue  fois  que  Dieu  de- 
fendoit  de  trauailler  certains  iours, 
pourcc  qu'il  trauailloit  vn  Diman- 
che; il  me  dit ,  aducrns  moy  de  ces 
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40  ^Relation  de  laT{puHelIe  , 

iours,  vicies  gardcray.  Lifant  les 
CômmAndemens  de  Dieu  en  faca--: 
fcane^quand  ic  vins  à  ccluy  qui  recô- 
niandeaux  enfans  d  obcirà  kurspc- 
rc  &  mcrcjil  fc  tourna  vers  les  fiens, 
&  leur  fit  fignc  qu'ils  efcoutaflentj 
ayant  entendu  cet  autre  Cotnmàn- 
demencjTu  ne  tueras  point,  il  me  dit 
^ qu'on  lauoit  voulu  inciter  à  tuer 
quelquvn;  mais  que  voyant  que  c'eV 
toit  mal  fait  5  qu'il  ne  lauoit  pas  vou-» 
lu  faire.  Voicy  vn  autre  difcours. 

Pierre  Paftedcchouan  nous  a  rap*- 
porté  que  ia  grand  mère  prenait 
plaifir  a  raconter  rcftonnement 
qu'eurent  les  Sauuages  voyans  arri- 
ucrie  vaifTeau  des  Frahçois  quiabo/- 
da  le  premier  en  ces  pays  cy ,  ils  pen- 
foient  que  ce  fuft  vnc  Ifle  môuuan- 
te,  ils  ne  fçauoient  que  dire  des  grâ-- 
dcsvoilesqui  la  tiiifoiét  marchcr,lcur 
cftonnement redoubla  voyans  qua- 
ntité d'hommes  fur  le  tillac.  Lçs  km- 
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France ,  en  l année  i(f^.  4 1 

mes  commencèrent  à  leur  drcflcr 
dès  cabanes,  ce  qu  elles  font  ordi- 
nairement quand  de  nouueaux  ho^- 
ftesarriuét  &  quatre  çanpcs  de  Sau^ 
vagçs  fc  halaraercnt  d'abbordcr  ces 
vaifTcaux,  ils  inuitent.lc?  François  a 
venir  dans  les  cabanps  qu  on  leur 
picparoitjmais  ils  nès'çntendoient 
pas  les  vns  les  autres.  Qn  leur  don- 
i?^  ^ç  barique  de  paii^  où  bifcuiti 
l'ayant  emporté  &,rçwi(ite,  n'y  frou-i» 
uant  point  de  gouft,  ils  la  icttercnt 
cnreau:en  vn  mot  iji^  eftoient  dans 
lemelmeeftonnement'quc  tut  iadis 
le  Roy  de  Calecut  à  labbord  du  prè^ 
mier  nauire  Europca|i  qu'il  veit  prés 
de  fcs  t  r'res  y  car  ayant  ciiupyé  qvcl'- 
ques  pç^c  Aines  pour  rccognoiftrc 
quels  gcn?  amcnoit  ceftc  grande 
maifpn  de  bois ,  les  meflagprs  rap- 
portèrent à  leur  maifiie  que  c*cftoiet 
'des  t  numcs  prodigieux  &  cfpou- 
ucntablcs  j  qu'ils  s'habilloient  de 
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4  2r^  Relation  de  la  Nofiuetle 
fer,  mangeoient  des  os,  &  bcuuo  iéc 
du  iang;  ils  les  aUbient  vcu  couuctts 
dcleùrs  cuitàfTeS,  manger  du  bifcuit 
&c  boire  du  vin.  Nos  Sauuaees  di- 
foieiit  que  les  Françoisbeuuoient  du 
fâng,  &  mangcoitnt  du  bois,  appel- 
làhr  ainfi  le  yiti ,  &  le  bifcuit. 

O^r  comme  ils  r  r^  nouuoient  en- 
tendre  de  quelle pativ  i*ieftoient  nos 
gens,  ils  leiii:3  donnèrent  vii  nom, 

?uiefttoufiours. démeure  depuis  aux 
,  raiiçbis,  ouemichngouchiou^  c 'cft  à  dire 
yn  Homme  qui  trauaillc  en  bois,  ou 
qui  eft  en  vri  canot  bu  vaifTeau  de 
bois,  ils  voyoielit noftre nauirc fait 
de  bois,  leurs  petits  canots  heftans 
baftis  que  d*elc6rcc.    ^'^^^-^^  ^ 

Le  z  G.  de  Nbûembre  hoftre  Sau« 
uagc,  c'éft  ainfi  que  i'appelleray  ce 
Boa,  MahitbUgîâcne  ,  furnommé  la 
lSJàfl(e,  fé  itîîtf  à  fiiire  vne  cabane  de 
Dàil  clàiîi^  le^feiMlment  que  nous 
"'ont  bruïleiés  Aïigiois  tout  auprès 
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^r^tfmè  toaH*ô!ivy  il'  fitiïiiy? 
ï«bfin«^c  liP  jyîâhcli©  aùtfc  vAc  W 

réffe6«frt  y'iPalk  îifliffcî^'irHè  Viéflîc 
cHàlîôa^éM  i'iibJiivéii  édHSaft 

&  âbâiï^doaiiet;  dàtïrf  Viië  iflb  ;  3i  iîik 
rloii  dié'éfi  tëtfhi  V  W^é^  fît  Wc- fô 
Icfeii'iicf  petite  Wdifpntiette'Sà 

uâ^es la  Veiidiéitt  sréfr  ,^  8ti ^  - 

Itiy^ohiiay<^n  ftotii'diiïitîus  eitW- 
picr  pôurrciltieWrd  dtaSPcàt  BtiiWc 
cndroid,  ill'àtt^tfôàd^M^b^àùêlM 
''^iHarriûà  Vfit(fhbïi'j)toiitè:t  ^à 

Sàuùagctjùl  le  venëitvoir;''<ï'é'1iià^  ' 
hoiîimc  rcgàrdoit  cette  itiaHbttn.fct- 
te  de  bois,  &  ne  fçâuoit^^"^  -""  ^^'" 


trer,  ne  pdiïuarit  trptiûtf  la  porte , 

il  tourne  &  tctèarriè  à  Tditour  de 
cette  cabane ,  &  croyaiitqail  ik*y  *- 
uoit  point  d'entrée, il  s*cn alla coni- 
inc  il  çftoit  ventt>  on  dira  qu'il  deùoit 
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4.4       ^R^t^mA  k  ^^^fomHc 

frapper  ,,cç^^fp(l^,po^>f^J;^  co^Wttç 
des  Sîiuuag^^s,^uwq«t|>ar:^o^^ 

^pns  parmjr  pijx',  tçîa  f:ft  foi^t jarç, 
i.çn/çnd  desïMqnWgn^ics;  ça,r  ieç 
r^|irfi)ns  jcHit  -wltier  Je  dérober  ^^ 

iip£r^ijjdTa^i^.ççs  H  tiennent 

j^  Hé^^P^^  ^^^^^  *^^  1  eippt  qui 
çlflium^^^^  du  larron ,  ou  qui 

Içait  deroAcr  lans  eft  r  e  rçiîip  p;n,u:  que 
s'ileft  uirptis^  battcz-lc  tir  que  vous 

yçi^^J2i^^^f^  dir^i^eaûl  (pufv- 

Trej^atïçmp|i]iç  ce  xiia^ftimcnt  y  non, 
W/ punition, ciulai^  y  mm  de  la 
Iparctiip,'î)..çftm1t„  laiffç  lurprendre. 

^ ;  4w e  z 7v  du4nclnic  mojis.deJN ôuem- 
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bre,rhytléî  qàiauottrdcfîaparu  com^ 
me  dé  lôfh,cfc  temps  cri  temps  ,noiBl 
iàffiegeatbutàfàitV  Gatcçiour  ôclcs 
autres  fuitiaiiSj  il  tàixihz  tant  de  nci-^ 
ge,qu  ellè^iioùs  déroba  la  veuc  de  la 
terre  pout^éiiiqrnois.  ^  ^ 

Voicîy  les  'qualitêzi  de  Phyucr,  il  à 
cftébeau&bpn,  Sèfeien  long.  Il  à 
cfté  beau  ,  car  il  aefté  blanc  comnte 
neige,fâns  etotte&&  fahS  pluye.ic|ic 
fçky  s'il  a  pieu  trois^feis  en  quatrcoil 
cinq  mois ,  mais  il  a  fouucnt  neigé. 
Il  a  cftébon,cat  le  froid  y  a  cfte  rî- 
poUrefei  oii  le  tient  pour  rynldês 
plus  fafch  eux*  qui  ait  cfté  dçpiifeflôg 
temps.  Ilyauoitpartout  quàtfè^ott 

cinq  pieds  déneige^  cri  quqqtitâ  en- 
droits plus  de  abc ,  deuant-  nèftre 

maifon  vue  montagnëi:  Lcis  vëflti^là 
raircmbtans,&  nèus  d'autre  cdfté  là 
releuans  jpour  faire vn  petit  chemin 
deuant  noftre  porte ,  elle  faifoiifjfcô- 
me  vne  muraille  toute  blanche,  plus 
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l^w*  4  yoflv  4cux  pieds  <m  k  toi{^ 
^  If  maitou*  Lcirpid  çftoit  p^r 
fqis  (i  violçnç ,,  que  nou^  cntendians 
Içsgrbrç^feienarc  dans  le  bois,  &  \ 
(pp^fendans  faire  vn  bruit  çpmme 
<àc5armcsà feu,  IJ  m  cftarriué  qu  cj^ 
ffpriijant  fort  présdvn  grand  feu, 
pnjQn  cnçre  )[i  gpljpit,  &  par  piccefGtç 
il  feiloit  mettre  yn  riccn^ut  plein  de 
4:hatbops  ardjcn^i  prp(;hc  dç^on  ef- 
cr^toire,  aw^rcngicnt  i  cuflc  trouuc-dc 
la  glace  noire,  W  lieu  d'encre* 

^ctf:c  riguisuir  demcfuree  n*adu- 
r^q^e  4i?c  içurjs  pu  enuirpn,  non  pas 
^çp|\i;^ç^els,;^ij%^^i<^Uerf^  teprilcSi 
|e,reftefiutjçiin(p§^  qiioy  que  le  froid 
i^pajQfe  d«fi>fià)^içQ^jp  le5  gelées  de 
^^^mé^  ûtj^YiÇi  Tifiiii  aintdUrable,  Se 
^p^^i$xdire  qi^'OQ  peut  icy  plusaifé-- 
/nçi^t  trapailw  d^us  leî>  bois  j  qu*on 
;lieii^it  en  ï!r?i.Qce  oiù  les  pluycs  de 
VhywÇÂfoQtforj^im  Mais 
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{î  on  ne  vcutauoir  les  mins  gcléc|: 
Nos  Sauuages  ncantmoins  s*en  Vt- 
noicgt quelquefois  chez  nous  a  cfe- 
mynudç,faiis  fe  plaÎA(ltc4u  froia: 
ce  qui  m'apprend. que  fi  la  nature 
s  habitue  a  cela,  la  nature  &  la  grâce 
pourroijLt  bien  npusflpnner  afki  4^ 
coeur  &  4e  fpifce  pour  le  fùpportcr 
ioieufen^  tïit\  s  il  y  a  dii  froid^^  il  y  a  du 

Tay  dit  que  rhyuçr  a' efté  lottgî 
depuis ],ç.z7 de  Nôuçoibre iufqyes  à 
lamid>^uri][  la  tcrfsatpufioursefté 
blanche  d^  Açigc  ^  4çRViis  le  19 .  du 
inefmemoisderJpuemb,  iufqudsau 
2,  j.d  Ai^ilyaoïlre  petite  riuierc  a  tpu- 
fxours  efté  glacécjmaisWtelIc  foîr^^^ 
que  cent  çaçpfles  auroicnt  p'aflc  dj^t 
ius  fans  febianlej;:  les  glaces  foiir|e 
telle  efpaijiTeur,  que  quand  on  vint 
a  les  rompre,  proche  pp.ïv«bçc,|>our 
mettre  vue  barque  à  rêaun.efi^^^ 
CUIS  me  dit  qu'eltaAt:%  (;^i:rc.  c.p-^ 
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4,^  r  PtUtionJe  Id  N'onueUe 
ftoit  tout  oc  qu'il  pouuoic  faire  d'atr 
teindre  au  haut  cl  vnc  glace  aucc  la 
fourchette  dvh  moufquet  qifil  te- 
ndit en  fa  main.  Tout  cela  ne  doit 
cfpouuantcr  pctfontic.  Chacun  dit 
icy ,  quil  a  plus  enduré  de  froid  en 
France ,  qu'en  Canada  :  le  Scorpion 
porte  fon  cohtrepoifon:dâs  les  païs 
plus  fubie£ts  aux  maladies,  il  fe  trou- 
ue  plus  de  remèdes  :  Si  le  mal  cft  prc- 
fi;ht,  la  médecine  n  eft  pas  loing. 

Le  j.  de  Décembre  nous  com- 
iipiençaûii  es  à  changer  de  chauffure, 
&  nous  feruir  de  raquettes:  quand  le 
vins  à  mettre  ces  grands  patins  tout 
jiîats  à  mes  pieds  :  ic  m'imaginois 
qi>  a  tous  coups  iedonnerois  Ju  nez 
dans  la  neige  9  mais  Texperience  ma 
fait  voir  que pféu  pouruoit  commo- 
dément toutes  les  nations  des  chofes 
duijettr  font  ncceffaircs  :  ie  marche 
fort  librciiicht  auec  ces  raquettes  j 
P®ùr  les  Sauaâgfes,  cela  ne  les  em- 
>  pefchc. 
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|)rfchc    nf  de  tkuttft^  fcofemc  JHcs 
ààhhy  ny  4è'ciôttrir  dôme  )dcstcrfe. 

î'aii'pouf  s*ë  fertiir  far  *:5«taijuett«f  J 
Ih  h'bnt  ^riihfuentioft  dliidurciri»! 
titihtth  (Mit  yi^{&  îï'étï^iz  ilsqd^ 
feitfc.  L'cfy  itevôni  pieds  nuds^rAy- 
«ef  ii  fâiit  qu^  kûrs  fodUws  foycht 
dViïç  pçàu  iïièiriîâblc  ^  aatriîmcnttils 
jifls^^fo^t  léiittf  râqudtttts  .•  ik  les 
:ont larges,  &fotcampfeé, ^ourles 
Ternit  ae  riippes  ou  de  vitwxiiail- 
teiiîftôhtré^leTJoid  ;  fi  n<5U5^auioris 
qàef cjuci  pèaui  de  Flattée  vn  pm 
plus  déucts  '<jUe4es  gtoÛks  ampa^ 
ncs  de  vache  ^  cela  iiousifël:0irv5fc 
litii^conipai^blé ,  notar^ïnctit  fiic 
le  renouueaui  (Jttàftd  \di  mm^viimt^ 
xicQ^^Ctforài^^^  les 

jfôalièr^  des  SàÀilfegè)  bâ^^d'cau 

veiiùiï»  âè  Bs(M6# ^^to^Mqi^i 
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\;îLcj^  .<fc  Dcççmbriç.il  fit  de  gî^ds 
v'cnts ,  CC1JW  cft  arriue{îajr  pluficjirs 
fbisXcI^ordcft  çftriçy  viole  t/il^m- 
.porta  certain  ÎQui?  vriie  partie  de  la 
xjcDUUcrturfe  d  y»  baftimçnt  du  fort. 
'5Lr  PcrcdcrNouërfiiiçaant  ce  iqurlà 
4'y  célébrer  la  faindle  HylcfTc,  nous 
:  jir/^u  ik^ftoicnt  <tontraii3,ts  luy  & 
?vn  icune  igarçQ  qui  1  î^ççoinpagnoit, 
dàt  fc  tenir  rvn  l'autre  de  pcjir  qtjp  le 
4:Vfent  ne  les  enleuaft.  i-fir  >t 

-1  •  i  Pafl&rit vers  ce  lïipjiîiç  teiwpjffl^ns 
?\cs  boisi  Q.Ù  eftpicntHcaban,e 
xntéà^  Sajuuages,  ie  trouuay  vivçorps 
mort ,  enfeueli  par  les  Sauuagçs  j  11  e- 
iloit'cfliîué  fort  h^ut  fur  des  tojujrchcs 
3dèbois,accomp4^|ie  de  fes  robes  & 
autres  cichefles,  cQUu^rt  d  yne  efcor- 
ce  (c'cflriieur;  dirap'mprtuairc.Jj  le  dc- 
imaiiday^j^nd  cgi  l^cntcrr croit,  ils 
mcjTffpi^dirjejpti^j^  ne  jipige- 

irm|jplw;ia  noigglQAî^îitpitipq^^ 
en  abonaance. 
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France  j  en  F  armée  lijll  $t 
'  A  l  occafion  de  ce  rencontre  duel- 
qu  vn  me  dit  qu Vn  Sauud,gc  eftanc 
mort,  les  autres  frappent  fur  la  caba- 
ne crians  oué,  ouc,  oué,  &c.  &  com- 
meien  demâdoislaraifbnâvn  Sau- 
uage,il  medid  que  c  cftoit  pour  fai- 
re lortir  Tefpritde  la  cabane.  * 
Le  corps  du  mort  ne  fort  point 
par  la  porte  ordinaire  de  la  caoane, 
ils  Ibuent  Tefcorce  voifine  du  lieu  où 
il  ft  mort ,  &  le  tirent  par  là.  le  de- 
n^^iiday  pourquoy  :  ce  Saunage  me 
repartit  que  laporte  ordinaire  eftoit 
la  porte  des  viuâs,  &  non  èi^%  morts; 
&  par  confcquent  que  les  morts  n  y 
deuoient  point  palÏQfc  Or  comme  il 
croioit  m  auoir  bien  fatisfait^  &  qu*il 
fe  mocquoit ,  ie  luy  demanday,  fi 
quâd  ilauoit  tué  unCaftor^illc  f^ltfqi» 
entrer  &  fortir  par  la  porte  cômiïnè* 
ouy,  dit  il:  elle  cft  donc,  luy  dis-ie,l: 
porte  des  morts  aufli  bien  que  dei-, 
viuans  :  il  repart  qu  vn  Caftor  cftoit 
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y  ne  bcftjq;alors  ic  rcpUquay  en  riant^ 
voftïÇ  poftc  cft  donc  la  porte  des  be- 
ftc$|anifi  bien  que  vous  l'appeliez  la 
potte  desviuan:;  il  s'écria,  afTeuré- 
ment  cela  eft  vray,  &  fc  mit  à  rire. 
.le  luy  demanday  cnccr  pour- 
quoy  ils  entcrroient  les  robes  des 
morts  au^c  eux;  Elles  leur  appartien- 
nent ,  refpondit-il ,  pourquoy  leur 
ofteroit-on  ? 

Si  vous  les  prcfTeZjils  ne  s'opinia- 
ftjrent  point ,  ils  fuiucnt  vne  certaine 
routine  dans  leurs  fupcrftitions ,  dot 
ils  ne  peuucnt  rendre  aucune  raifon. 
Voila  pourquoy  ils  sot  les  premiers 
as*enmocquei;quandvoas  leur  fai- 
tes voir  quelles  font  ridicules.  Il  cft 
Vray  que  i'en  ixy  veu  que!ques-vns 
extrêmement  attachez  a  leurs  fon- 
ges. 

Ils  font  de  diuerfcs  fortes  de  fe- 
ftins,  ien  fçay  quelq'Ks  particuîari- 
cez,  mais  i'attcndray  vne  autre  aa*; 
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née  pouVçn  parlcraucc  ^lùs  <f  aflfeti- 
rahde*  "Aux  fcftihs  dés  mbrtî  ils 
iettcht  le '  rcft^  dà¥is  le  feà'*?  ^'àùx 
i^utres  feftins,  c'tft  a  inàngcf  i!àtttiÔè 
Élût  drehcr  liMôft  (|uç xîc^fiëï^iaif- 

Quafîttnis  les  Sauuâgè*  iîiit  Vrt 
petit  Càftipitâgaîî  3  pu  faè  à^jpSaiTf, 
les  vns  font  faits  cf  Vrié  peau  âfe;ràfc 
muf(^ué ,  en  telle  ^^^<i ^uel'afifiîiTiB 
fcmBlc  tout  cii'tiet -iFti^a  Wu^iW  pë- 
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tite  ouuértutc  pàrli  tfelîe  par  Q  ife 
Pont  éco'rché  :  Içs  àlutrès  fdnt  faits 
d'autres  'àilimâux,  il  y  en  à  qikf  ont 
vne^partic  du  brai&:  la  mainte  ^el- 
quç  Hî|:ocjiiôis  Qu'ils  ont  tù^r^^^ctla 
eft  11  bicii  vùidé  quq  les  origlcis|tcftét 
touteç  cntiefes^vou^  diriez' Vraièï^ 
vnc  main  folidqjqiiancl  ils  FSm^èïn- 
ply  tte  pctum; ou  autre  dhoie  ien  éti/ 


ay  pomt  vcu,mals'oil  m  a  aucure  que 
cclaeftoitainfi!*'  rui:^   »       . 

Q^lquéfois  pouniioriftrer  qu  ils 
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le  brâ$4;^daucc  yiîîawtrç:,  puis^^i^fït- 
tant  eiur^  icui  4cii;x:  Ws  furl?  içb^v 
i;h  J3A9f  ccau  dci:<pQ;4^c  alluoié  ^  ils  le 

le  bruflansiufqucsauxos.vccluy  qiû 

iï^jjy^flipyj^  cpuïageuxj:  ie  aay 
poiflK^cucptce  W^^  Qifim  a  àt 

nt^x  HuroBs 
r^youlant  ioivft;à 

n    |1  ^yraiy  que  les.  Sajuu^slQiit 

dent  ctt leurs  exercices  Icsayde  à  co- 
ferjiçjjii  |)^x  d^s  leucs  i)|i^|iîa^e5i: 
I<|  femmes  ïç  ce  çjii'çliçs  ooi^ 

jiiÇI^:Êjij?ç,&  éc  ia-- 

jîjéS^l  ie  inpflc  du;mcfticr  de 

}  éîjitre:  Its  homnxçs  t;pnt  h.  poips  de 
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eurs 


les  f( 


cmmcs  coufent 


canots 
ecorceauec 
m$  lemblable:  Les  hommes  foiu  le 


de  lofict,  bïi  vn  petit 
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fftirc^L^^i]^^  (te  î 

3uei:oicnt  d Vn  haèmÂs^^ 

mit  ïme^ii^myE^^^ 
f«!Éitiâ!P>^o|antcâoniw^ 

lom  baixtmklirdoy^£ri^  a^an^^^ 
île  en  fa  aihançc|cûle:^|: £3^ 
fôc  contminc  d  en  aÛaihâp^f  ttitoyl 
mefme,  vray  cff  qii  ilàyklfe  qucrli^i 
la  nûid  pour  nleraeymtniff  *  i  ".-îï 
^^  Vil  vidHard  auoit  foûgie ,.  ouplu- 
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"  ylccr  15.  d|2  mefinemais  de^DccoiTd- 
bttç  ijqan  titi  d*Alguônq,vw^ 
iî^an^ venus  voirai  l'vn  deux  me 
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leur  dit  qttî^il  auoif  £qi^giq^}i  W^ 
tnarigcr  tpu§  ce?  Oiigiwij^,  «^4pjJ 

^uoit  parle  que,ceUii^  ^^Vi  ^;^°^?f^ir 
«éi,  «faQ^4WM}ge;aatoi4,  ÔcqiliçMJ 

prcpdre  dUviwcs;  le*J^ju«gçî^|p 
crcurcnt,  &  n'en  donnèrent  pas  vu 
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Vniicnrparcnt  entendant  qu'il  noué 
èftdâ^énn<^,s^y^^^ukt-o^^rë44i. 

cai^e  n%  point  n^fiVfiRiiilà^^^ài 
côhfèèpk^t  ^ul(^Weftpis'à^$4y=A'M 
cU%o(eiri'I$lehk.é1li^en^(JW4â 
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VA  piai(iÈac  y  f>4r  [<^  ^bix  «n^fj^ 

t:ours:4«i4nc  qu'ils  nuKigei^tticiiiis 
1^  faii^ns  dire  IçJBjiveJicitê,  Yç^ 
pourquoy  quand  iU  voijieac  mag^ 
ils  s'en  viennent nousdiie,  mon.  %> 
tÇiBtntJicke;  c  <â^di^e,doQnç||noy 
àdifoei;.  ,Çt  ^eiûy^yoicotdiî^-- 
i^çr  à  nogçt  à  vn  pe^c  ç^içip^ils  notjs 
difisiehtqu^ii  n'auoicj^sdit  ^on,  |t^ 
]  'mtdéeitt^  le  m'^oi  v^y  |  dit  rvn  d'q:,^, 
le  dice  potur  %«  conamç  nqus  ^ig^^ 
foncompagnô  luy  4it>7MW3W»îï^- 
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'c^hittie  ^1i'&ltià¥é  fur  tablé  KspeU 
Ttfttc  ftdusauiéltô'i  4^vn  àt  tei  cnwns 
regardant  ce -qé^h  prefcntoit ,  &: 
'iro^ïlt  bieh'^ucdsn'ëftok  pas  pour 

ià^'ne  ftos  imlMcàsm  tentattonem^  cela  fit 

rirc^bùtc  ià  c^ni|mgttic^ 

i-t^  fécond  iour  dclanuicr,ic  vcy 

'^^iélqiïcis  Saunages  qui  èVffdrçoicnt 

'ttèp^flcr  clans  leurs  canotsfe  grande 

tïutàtc  de  S^  Laurcns  :  rè^mict^rdi- 

cifrtf renient  -rie  geltpoint  àumilicUîil 

ciffctàttc  ouf  pbttc  d'hotriblcs  glatesf, 

^^Moh  k  doiâ^  &  mouu^^^         de  là 

f  #tÊec*  Gc^|5^uurcs  gens  abolidoicift 
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ifîtfeàappcrccu(rc,&  s'çnfîccpiclqu  ; 
cfuuermrcsau  hauU  du^ârond ,  pu^  > 
elle  me  le  cenidit ,  ie  fus  dlonad  if  > 
voyant  iaigner  î  elle  me  die  qu'eîl; 
mioit  mal  al^teftejâç  qu'elle  feyou 
loic  guérir.  Or  comme  ils  ont  \c\. 
noftre façon  de  faigncr^  &c  qu  Us  ^ 
trouuenc  bonne,  La  NaiTe  me  vin: 
prier  d'aider  en  cela  fa  fct;^me.  Icli^^ 
refpondisque  ien'y  cntendoistiqi;^> 
£c  comme  il  v6uloit  prcadce  mdi 
canir,ie  luy  dis  qu  il  actcçi^^ip^auion): 
fuiuanr ,  &  que  ie  prierqif  lçÇhir{(i^' 
gien  de  la  venir  voir  ,•  ce  qu  ii  fît.  Qç 
pendant  ieTailay  vifiter  en  i^  caJ^ 
ne:  i}  faifoit  vn  grâd  froidg^çlie  d^olf 
tefte  nu?  à  leiir  accoul^i^niçç  ,  ^àtf 
dant dans  vn  peloton  dfii^gciç'g- 
ftoit  feulaTaentpour  guicfir  vn  gros 
:?humc  qui  Vçftç^i^i  ^c^  It^^^ 
liç^çeiTes  dupaf^  Leie^^maio  f{i^ 
ûigi^cc  die  nç, arda  mkh-%  ?^f«^ 
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'6  6  Relation  de  U  Nomette 

4î  ceux  qui  font  profcfïîondc  fouf- 
frir  quelque  chofe  pour  Dieu,  ne 
doiuent  pas  eftre  confus  voyans  de 
tels  exemples. 

Nous  n'auons  point  cfte  folitaircs 
tout  rhiuer ,  nombre  de  Saunages 
îîous  font  venus  voir,  ilsfontpaflc^s 
à  grolfes  bandes  deuant  noftre  mai- 
fon  s'en  allans  àiachaffedePOri- 
gnac. 

Lc^  Prince,&  fa  mère  laPrinceffe, 
c*efl:ainfique  les  François  appellent 
^n  Saunage  de  boi^ne  façon  :  Vous 
tliricz  que  cefte  famille  a  ie  ne  fcay 
quoy  de  noble;  &  s'ils  eftoient  cou- 
ucrts  à  la  Françoife,  ilsne  cederoicnt 
point  eh  bonne  mincànos gentils- 
hommes François.  \  > 

Ce  ieune  Homme  nous  eftant  ve- 
nu  vifiter,  ie  luy  demanday  s'il  auoit 
irnfils,&  s'il  ne  feroit  pas  bien  con- 
tent de  nous  le  donner  pour  l'in. 
ftruire^  il  me  4i|;  que  ouy  ;  fa  merc 
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France  ",  en  îarmh  i6^^ 
îbnduifanc  vnc  petite  fille ,  mof 
croyant  que  ce  fut  vn  garçon,ic  Tap- 
pellcjdifant  à  fa  grandr  mère  qu  cflflb 
nousledpnnaft,  elle  fçraitàrircalib 
doutant  que  Ceûoit  vne  fille ,  ie  tuy 
dis  que  nous  ne  les  prenions  point, 
mais  qu  il  y  vicndrôit  quelque  iour 
d  honneftes  Elles  de  Frâçc  ppur  en«* 
fcigner  leurs  filles;  alôrs^iie  dit-elle, 
ic  donncray  cclle^cyi^     '^^^^ 

le  prcuois  qu'il  eft  tout  à  fait  ne- 
ccfTaire  d^nftruire les  filles  aufEbicn 
que  les  garçons,  &  que  nous  ne  fcs- 
rons  rien  oufort  pcujfi  qiielxjucbof- 
ne  famille  n'a  fqin  de  ce  lexe  j  caries 
arçons  que  nfoas  aurons  çlcuezen 
acognoifTancedeDieu  venans  à  fe 
marier  à  des  filles  ou  femmes  Sati^ 
uage$accouftumc6S  à  courre  dans  Ici 
bois ,  leurs  maris  feronrobligtz  de 
lesfuiuxe,  &:àinû  retomber  dans  la 
bar barie,ou  bien  delcs.qmttcr ,  qui 
ieroit  va  autre  mal  fort  danger euxg 
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'S8         Ktlatîon  de  la  ?{oméItf 
•I*    N'y  a-il  point  quelque  Dame  en 
-Fraiièe^  quifaic  afTez  cic  cçeur  pour 
fondcricy  vn  Séminaire  de  fillcs,clôt 
Jia  conduittc  feroit  pranicrcment 
donnée  à  quelque  bône  veufue  cou- 
4:agcufe ,  accompagnée  de  deux  bra- 
:ues  filles, qui  dcmeureroient  en  vnc 
•maifon  qu  on  pourroit  drcfTcr  pro- 
«che  de  ccftc  honncfte  famille  qui  cft 
*  icy?  îl  y  a  des  Dames  dans  Paris  qui 
emploient  tous  les  ans  plus  de  dix 
imiflé francs  en  leuifis  menus  plaifîrs: 
•£  elles  en  appliqi^oient  vnc  partie 
*poùr  recueillir  les  gouttes  duJang 
idttFils  de  Dieu  rcfpàndu  pour  tant 
jdîamcs^qui fc  vont  pjcrdans  tous  les 
iours  faute  de  fccouys  ^  elles  ne  rou- 
iroient  pas  de  honte  au  iour  qu  el- 
les paroiftront  deuant  Dieu ,  pour 
rendre  compte  des  biens  dont  il  les 
m  faits  o^onomes;  cela  eft  bien  plus 
aiféà  dire  qu'à  exécuter.  h .  > 

^ .  Le  I  a  de  lanuicr  Je  froid  cftoit 
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France,  enranm  \  6 ]{.  6^ 

fort  violet ,  le  ne  voy  le  iour  la  plus 
part  4c  rhyuer  qu  au  trauers  des  gla- 
ces: il fc fait  vnccrouftede  glace  fur' 
les  chaflis  de  ma  cellule  ou  cham- 
brette,  laquelle  tombe  comme  vnc 
lofange  ou  carreau  de  verre  quand 
le  froid  fe  vient  à  rclafcher  :  C  cft  au: 
trauers  de  ce  cryftal  que  le  Soleil 
nous  coipmunique  (a  lumière.  I  ay 
fouucnttrouucde  gros  glaçons  at»-* 
tachez  le  matin  à  ma  couucrturc  y 
formez  du  fouffle  derhaleii>c>  & 
m'oubliantdelesofter  le  matin,  îc 
les  trouuois  encore  le  foinrcnay 
quelquefois  veu  en  France,  mais  peu 
louueiit&  bien  petits,  àcomparai-4 
fon  de  ceux-cy. 

Comme  nous  n'auons  ny  fontai- 
ne ,  ny  puy,il  nous  faut  aller  tous  les 
iours  puifer  de  Teau  à  la  riuierc,dêk>- 
quelle  nous  fommes  efloignez  enui-^ 
ton  100  pas:  mais  pour  en auoir ,  il 
faut  fendre  la  glace  a  grands  coups 
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de  hache,  &  cncor  faut-il  attendre 
que  la  mer  monte,  car  la  marcc  eftat 
baflc,  on  ne  peut  auoir  (i*eau  pour 
rcfpaiflrcur  des  glaces.  Nous  icttoiaps. 
ccfteeau  dansvti  poinçon  quin  eft 
pas  loing  dVn  bon  feu  j  &  ccpendat 
il  faut  auoir  vn  grand  foin  tous  les 
matins  de  rompre  la  croufte  de  gla- 
ce qui  fe  forme  da  as  ce  vaifTeau ,  au- 
trement en  deux  nuidts  tout  ne  fe- 
roit  qu  vn  glaçon,  le  poinçon  fut-ii 
plein. 

Vn  denos  François  ayant  foif  das 
les  boisy  &  Voulant  lefcher  vn  peu  de 
neige  qui  eftoit  fur  vne  hache  qu'il 
renoitjvcnât à  toucher  le  fer,  fa  lan- 
gue fe  cola  &  gela  fi  promptemcnt 
'  &  fi  fortement,  que  venant  a  retirer 
foudainement  la  nache  pour  le  froid 
quil  fentoit,  il  enleua  quant  &  quât 
toute  la  peau  de  fa  langue. 

Tout  cecy  m*auroit  quafi  fait 
croire  en  France  que  ce  payscft  in- 
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France,  en  tannée  i6if. 
•ortablc  :  i  aduouc  qu  il  y  a  queK 
ques  iours  bien  fcrrans  &  prcflans, 
mais  ils  font  peu  en  nombre ,  le  rcftc 
cft  plus  que  tolerabk.  On  fc  roule 
icy  lur  la  neigc,çommc  en  France  fur 
rherbe  de  nos  prairies ,  pour  ainfi 
dire,  cen'cftpas  quelle  ne  folt  aufïl 
froide  comme  elle  cft  blanche,  mais 
les  iours  font  beauk,  le  î^olcil  plus 
chaud  qu'en  plufîeurs  endroits  de 
France,  nous  fommcs,  dit  on,  dans  le 
mefme  parallell,e  que  la  Rochelle  > la 
moindre  adtionqu  on  fait  la  plufparc 
du  temps  bannit  la  rigueur  du  froid. 
Combien  de  fois  rrouuant  quel- 
que colline  ou  montagne  à  dçfccn- 
dre,  me  fuis-jelaifle  rouler  à  bas  fur 
la  neige,  fans  en  receuoir autre m- 
-commodité,fmon  de  changer  pour 
vnpeu  cîe  temps  mon  habit  noir  en 
vn  habit  blanc,  &  encore  cela  fc  fait- 
il  en  riant  >  car  fi  on  ne  fe  fouftient 
bien  aflîs  fur  iesiaquettés,  on  fe  bla- 
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chit  auflî  bien  la  tcftc,  que  les  pieds*' 
Combien  de  fois  ay-ie  fait  le mel^ 
me  fur  des  glaces  fort  hautes  y  qui 
bordoient  la  riuiere  fur  laquelle  ie 
youlois  aller.  Ce  fot  vn  Sauuagc  qui 
m  apprit  €e  fecret  cognu  de  tout  le 
monde:  il  paflbit  dettant  moy  ,  Se 
voyant  que  {a  tefte  eftoit  en  danger 
d'arriueral^riuiete  pluftoft  que  fes 
pieds,  il  fe  laifla  rouler  tout  du  long 
<lcs  glaces ,  &  moy  après  luy  :  le  bon 
tft  qu'il  ne  faut  que  faire  cela  vne 
feule  fois ,  pour  fçauoir  le  mcftier,. 
I*auoispeur  au  coi^mencement,  car 
la  marée  montant,  &  fouflcuant  ces 
grands  corps  de  glaces,  les  ouure  en 
plufieurs  endroits  :  &  quelques 
bouillons  tejallifrans  fur  les  bords 
de  la  riuiere  ,  font  vne  glace  affez 
mince  fur  la  plus  épaiffe:  quand  vous 
Venez  à  marcher  fur  cefte  première 
glace,  elle  rompt  fous  vous  :  fibieri 
qu  au  commencement  ie  péfois  que 
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tout  alloic  fondre ,  mais  ic  ne  croy; 

,  pas  (]^ue  des  canons  frfTentbranfleri^ 

Î)lus  grofle  glace.  Quand  on  vient 
urlcprintemps^ceft  alors  qu'il  y  a 
du  danger  de  rencontrer  quelque 
ouucrturc  qui  vous  fafle  couler  là 
defTous. 

Le  11.  dumefme  inois^vn  Sauua- 
ge  mçrvintdirequclePcredeNoud 
eftoit  caufe  d  vn  vent  qui  fouffioitrie 
luyen  demanday  la  railon;  lime  dit 
qu'encore  bien  que  le  ciel  fut  fort 
rouge  au  matinée  Père  n  auoit  point 
laifle  d'aller  trauailter  au  bois  de  bô- 
ne  heure,  &  que  cela  eftoit  caufe  du 
vent  :  Que  les  Montagnaits  voyans 
le  ciel  enflammé,  fe  tiennent  en  re- 
pos dans  leurs  cabanes ,  &  par  ce 
moyen  arreftent  le  vent.  laduerti- 
ray,  dit-ilj  vne  autrefois  le  Père  de 
Noue  qu'il  ne  parte  point  fi  matin 
quand  le  temps  fera  rouge ,  &  il  ver- 
ra par  expérience  qu'il  ne  ventera 
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point.  le  lî^c  mis  à  rire ,  &  tachay  le 
mieux  que  ic  peu  d'elFacer  de  fa  pen^ 
^'c  cette  fuperftition ,  en  fin  ii  stt% 
mocqua  au|3Si)ien  que  moy  >  ce  n'cft 
pas  pourtant  qu'il  la  quitte  fi  aifé- 
mcnt,  car  les  Saunages  vous  accor- 
dent facilement  ce  que  vous  leW  di- 
tes, mais  ils  ne  laifTent  pas  d'agir  tou- 
fîours  à  leur  façon. 
;  PafTans  de  difçours  en  difcours,  ie 
Iny  parlay  de  Dieu  quia  tout  faitjcar 
c'eli  ià  où  ie  vife  de  leur  dôner  quel- 
que cognoiffancedcceluy  qui  leur  a 
aonnëla  vie,  afin  qa'ilss'cn  entre- 
tiennent les  vns  les  autres,  &  que  les 
cnfans  en  oyent  parler, dés  leur  ieu- 
ïicffe,  Luy  difcourantdonc  en  mon 
barragoin,&:  plus  fouuent  par  geftcs 
&  par  fignes  qu'autrement ,  dar  ie 
parle  plus  de  la  main  que  de  la  lan- 
gue ,  ie  luy  fis  conceuoir  quelque 
chofç  delapuiflancede  Dieu;  alors 
il  me  dit  que  It  Dieu  de  France  eftoit 
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bien  plus  puiflant  &c  plus  jgrand  Ca-. 
pitaine  ou  Scigtieur  que  î^  Dieu  de 
Ion  pays  :  Car,  dit-il,  voftrc  Dieu  cft 
grand,  &:  le  noftre,ou  bien  fesénfan^ 
viennent  d'yarat  d'eau  que  lesïrâ- 
^ois  appellen  t  rat  mufque. 

Mais  à  propos  de  mufc,  les  Sauua- 
gcs  n'en  pcuuent  fijpporter  Todeur: 
Qoclquvn  m*a  dit  qu  aiant  furioy 
quelque  chofe  femblablc ,  ils  luy  di- 
foient  qu  il  fentoit  mal  ;  aulfi  tien-* 
nent41s  cet  animal  puant ,  &  quel- 
que vieux  morceau  de  graiffe  leur 
lemblera  de  bonne  odeur.  Oriugess 
maintenant  s'il  y  ^  des  obieâs  plus 
conformesàrodoratles  vns  queks 
autres,  &  fî  nos faataificsauec  1  ac- 
couftumance  n'ont  pas  vn  grand 
pouuoir  for  nous* 

Puis  que  ce  Sauuagc  ma  donné 
occalion  de  parier  de  leur  Dieu,  ic 
diray  que  c'eft  vn  grand  erreur  de 
crtkirc  que  les  Sauuages  aonc  co^ 
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gnoiffancc  d'aucune  diuinitcric  m'e- 
connois  de  cela  en  France,  voyant 
<[uela  nature  auoit  donné  ce  fenci* 
^cntà  toutes  les  autres  nations  de 
la  terre.  le  confeflfe  que  les  Sauna- 
ges n  ont  point  de  prier  es  publiques 
&  communes,  ny  aucun  cul  te  quiïs 
rendent  ordinairemêt  à  celuy  quils 
tiennent  pour  Dieu,  &  queleur  co- 
gnoifTance  n  eft  que  ténèbres:  mais 
on nepeut nier  quils  ne  rtcognoif- 
feiit  quelque  nature  fupericure  à  la 
nature  de  l'homme:  comme  ils  nont 
ny  loix  ny  police ,.  aufïî  n'ont-ils  au- 
cune ordonnance  qui  concerne  le 
feruice  de  cefte  nature  fuperieure , 
chacun  fait  comme ill  entend:  ie  ne 
içay  pas  leurs  f  ecrets ,  mais  de  ce  peu 
queie  vay  dire,  on  verra  quilsco* 
gnoiflent  quelque  diuinité. 

Ils  difent  qu'il  y  a  vn  certain  qu'ils 
nomment  Atahocan,  qui  a  tout  fait: 

parlant  vn  iour  de  Dieu  dans  vnc  ca- 
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bàhc,  ils  me  demandèrent  que  çe- 
toit  que  Dieu;  iclcur  dis  que  ç'cftojt 
ccluy  qui pbuudit tout,  &qui^uok 
fait  le  Ciel  &  la  terre;  ils  comiftciftce- 
rentà  fc  dire  les  vns  aux  autres  ^i*. 
hocdnyJtdhocanyQdkAtahpCM.  /  ' 

Ils  difpnt  qu'vn  nommi  MefTon 
repara  le  monde  perdu  dâs  îles  eaiix; 
Vous  voyez  qu'ils  ont  qu^elquetçîH 
ditiondu  déluge  y quoy  que  jneflee 
de  fables,  car  voiey  copamç-lç  mon- 
de feperdit,  à  ce  qij'ils  difenif.  vrc- 

Ce  MeiTou ^%ïit  \\^chj\,^tz\x^c 
des  loups  çéruiç  J5r,  au  lieu  ç}ç.  çhiefl?, 
on  l'aducrtit  qn  ij,  faifoiç  4angçrei,itx 
pour  (es  Iç^ps  (qu'il appeUc^içics  f<ç- 
fes^  dans  vn  ç;çrt{iin.  lac  ^^priçj'^- 
quLcljl  cftoit.  VniQur  qu'il  |)<^virfrtir 
uoit  vn  ^flan,  fç3  loups  îuy  ^p;in,f  f^t 
la  cJlî^iïî?  iufqueç  dçdansrç^^lte  imï-- 
ucz  qu'ils  fuirent  au  milieu  ^IJ?  foret 
abyfciç55  en  yn  inftaotKLuyjfftt^ien^^ 
ilàdefïus,  oc  chîjdbant  |^s^çre$.4c 
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^8  .  ReldHan  de  la  Nouuetk 
tous  coftcz,vn  oScau  luy  dit  qu*i!  les 
voyoitaufbnd  du  lac,  &  que  ceftai-* 
nés  beftcs  ou  monftres  les  tenoient 
là  dédans:  il  entre  dans  Teau  pour  les 
fecourir,  mais  au(ïi-toft  ce  lac  fc  def- 
borde,  &  s  aggrandit  (i  furieufemct, 
qu'il  inonda  &  noya  toute  la  terre. 
Le  Meffou  bien  eftonnc,  quitte  la 
penfée  de  fes  loups ,  pour  fonger  à 
reftablir  le  monae.  Il  enuôye  vn 
corbeau  chercher  vn  peu  de  terre, 
pour  auec  ce  morceau  en  reftablir 
vn  autre.  Le  corbeau  n'en  peut  trou- 
uer  tout  eftant  couuert  d'eat|[.  Il  fait 
plonger  vne  loutre  j  laiais  la  profon- 
deur des  eaux  rerhpefchâ  de  venir 
iurques  àterrc.  En  hli  vn  rat  mufqué 
defcendit,  &en  rapporta:  Auec  ce 
morceau  de  terre  il  remit  tout  en 
cftat:  il  refît  des  troncs  d'arbres,  & 
tirant  des  flèches  %  Vtn  contre ,  elles 
fcchangcoientcn  branches.  Ce  fe- 
roit  vne  longue  Êiblc  de  raconter 
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comme  il  repara  tout:  comme  il  fc 
vangcadesmoftres  qui  auoienc  pris 
Tes  chafTeurs ,  fe  transformât  en 
mille  forte  d  animaux  pour  les  far- 
prendre  :  bref  ce  beau  Réparateur 
eftant  marié  à  vne  foury  mufque'c, 
eut  des  eiifans  qui  ont  repeuplé  le 
monde. 

On  voit  par  ces  contes  que  les 
Sauuages  ont  quelque  idée  d'vn 
Dieu:  lé  dis  bien  dauantage^  qu'ils 
ont  quelque  efpece  de  facrifice.  Le 
Père  Brebcùf  m'a  afleuré  qu  hyuer'* 
nantauec  eux,  il  leur  vit  mettre v<i 
petit  E flan  ou  Orignacfoubs  la  cen- 
dre, &le  brufler;,  Il  côfgnut  depuis 
qu  à  mcfme  temps  on  eh  auoit  brûlé 
vneniamefme  façon  en  vne  autre 
Cabane,  &c  demandant  la  ràifom  de 
cela,ils  luy  dirent  que  c'eftpitpour  la 
fanté  d  vn  malade. 

Il  y  a  des  hommes  parmy  eux  qui 
font  prpfeffion;  dé  confulter  leur 
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RéUtmdelaNQm^fk 
Manitou  y  il  me  fcmblc  que  par  ce 
mot  de  Manitou ih  entendent^Gam- 
iincentrenousKjvn  Ange,  ojii  quelque 
4iatur c puiflantc.  le  croy  qu'ils peiir 
:fcnt  qu'il  y  en  a  de  bons  &dçmaur 
,uais,:i*cn  parkray  plus aiTçuremeat 
:^quelque  iour. 

Le  Gendre  de  noftre  3auuage 

fivoulantallcrà  la  chafle,  leconfulta 

tout  auprès  de  noflrç  maîfon:  Il  fit 

vae^petitc  Gabahe  de  bois,fé  renfer- 

fiTia  là  dedans.  Sur  la  nuid,chantant, 

-<;riaat,  hurlant  :  Îqs  autres  eftoient  à 

iTentour de luy ,  iepriayvn  François 

-de  tirer  vn  coup  d'arquebufe  pour 

tics efpouuan ter  par  le  bruit ^  maisie 

nefçay.sils  Tentendirent,  cant ils  fe 

demcnoient.   Le  Manitqu  L:y  dit 

qu  ilaUaft  à  la  chafle  dvn  certain  co- 

fté,quily  trouueroit  des  Orignau::^^ 


£ 


&  point  d'Hiroquois  ;  le  Manitou 
i  £it  trouué  mentcur,car il  reuint  bien 
'.aftamé^  n  ayant  quafi  riçn  trouué. 
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Pour  Içs  Hiroquois ,  il  n'en  pouuoic 
rencontrer,  earils'écàrtoitbienioiîi 
d'eux:  ic  croy  que  la.  plufpart  de  cç$ 
confultcurs  de  Manitou,  ne  f0ntl|ïtc 
des  trompeurs  &  charlataris;  néant- 
moins  quand  ils    recommandent 

Quelque  chofe  ,  cela  eft  exécute 
e  point  en  point,  S*it  diiait  aux 
Sauuagesquele  Manitou  veut  qu  on 
fe  couche  nud  dans  la  neige ,  qu  on 
fe  brusleen  quelque  endroiâ-,  il  fe-  . 
roitobey  :  &  au  bout  du  conte,  ce 
Manitou  ou  Diable -ne  leur  parle 
non  plus  qua  nioy. 

le  me  doute  neantmoinsqull  f 
en  a  quelquesvns  qui  ont  vrayeméc 
communication  auec  le  Diable,  s'il 
eft  vray  ce  qu  en  difent  les  Sauuages, 
car  on  les  voit  marcher  fur  leurs  ca- 
banes fans  les  rompre  ;  ils  deuiénent 
furieux  &  comme  pofTedez ,  doncnc 
des  coups  capables  daiTommer  vn. 
bœuf,  &c  neantmoins  la  douleur pa^f^ 
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Sz  Rjdàriùns^^  k  Notmelte 
fc  en  peu  de  temps  :  fans  grand  ou- 
f f agc  on  les  void  tout  en  lang ,  puis 
guéris  en  vn  moment.  Ils  racontent 
quantité  d'autres  chofes  fembla,bles^ 
mais  quâdic  les  prefle,  iLs  m  aduouét 
franchement  qu'ils  n'ont  point  veu 
cela  5  ains  feulement  qu'ils  l'ont  ouy 
dire.  Il  ne  faut  pas  leur  faire  grandes 
obiedions  fur  leurs  fables ,  pour  les 
arrcfter,  &  leur  faire  perdre  terre. 

I^ei5.  du  mefme  noftre  SauUage 
nous  vint  trouuer ,  &  nous  dit  qu'vn 
de  fes  gendres  auoit  fongc  que  n  ous 
luy  donnaflïons  aulli  long  que  la 
main  de  petum,ou  tabac^Ie  luy  refu- 
iky,  difant  que  ie  ne  donnois  rien 
pour  Içs  fonges ,  Ce  que  çcneftoit 
que  folie ,  que  ie  leur  expliquerçis 
comme  ils  fe  forment  quand  ie  f^au- 
rois  leur  lâguc.  Il  me  repart  que  tou- 
tes les  nations  auoicnt  quelque  cho- 


fe  de 


partie 


ul 


1er 


que 


{ 


1  nosionees 


H*eftoientpasyrays,  fi  bien  les  leurs 


mmm. 


mmiim^ 


mmm'm*'^'^^ 


W"^ 


Frdnce ,  in  l'année  t6^^.         gj 

&  qu  ils  mourroient  s'ils  ne  les  mct^ 

toienç  en  exécution.  Ace  conte  nos 

vies  dependêt  desfonges  d'vnSan-r 

uagc,car  slls  refuoiét  qu'il  noiisfauç 

tuer,  infailliblcmenc  ils  nous  tue-r 

/  iroient,  s  ils  pouuoicnt.    On  m'a  dit 

-  qu'autrefois  Ivn  deux  ayant  fqngé 

i  que  pour  eftre  guery  d*vne  malacïie 

qui  le  tfauailloit ,  il  luy  falloit  tuer 

V  vn  certain  François,  il  l'cnuoyeap- 

peller.  Entre  qu  il  fût  m  fa  cabane^ 

^  illuy  difoit^approchemonTrere,  ie 

>  te  veux  parler:  fa  femmeouifcaupit: 

le  deiTcin  de  fon  mary ,  dit  au  Fr^nr. 

çois  qu'il  fe  donnaft  bien  garde  d'ap- 

procnet:  &  de  fait  ce  malade  auoit 

mis  vne  hache  à  fon  cofté  pourl'af-- 

^  fommer.  Voila  l'vnedes  rifques  de 

noftre  vie-,  celanem*eftohnepoint, 

on  peut  mourir  pour  Dieu  en  mou- 
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luy  demanday  s'il  iaudroit^  exécuter 
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mon  fonge ,  au  cas  que  i' eufTc  fongé 
que  ic  le  deurois  tuer  ?  il  repart  que  le 
fonge  de  fon  gendre  neftoît  point 
hiauuais-:  &  tout  ainfi  quil  nous 
croyoit  quadnousluy  difions  quel- 
que chôk  5  ou  que  nous  luy  mon^ 
(trions  quelque  image  :  de  mefmc 

Sue  nous  luy  deuions  croire  quand  ' 
nousdifoit  quelque  chofe  propre 
dp  fa  nation:  quaurefteil  sellônoit 

aile  nous  autres  qui  nVfions  point 
e  tabac,  Taimions  tant.  En  fin  il  luy 
en  failut  bailler ,  en  luy  faifant  bien 
entendre  qu<*  ce  neftoit  point  en 
confiderado  ue  fon  fonge,  &  qu'on 
hiy  refuferoit  tout  ce  qu  il  demande- 
roit  fous  ce  prétexte.  Il  nous  dit  qu  il 
ne  croiroit  plus  à  ces  fantaifies,  mais 
que  fon  gendre  eftoit  librcrceftc  fu- 
perftition  cft  trop  enracinée  dans  1 
ion  efprit  poijr  la  quitter  fi  aife- 
ment.  . 

Le  2rii.  du  mefmc,  iebaptifay  vn 
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petit  Sauuage  âgé  d'çnuiron  ?  ans^ 
frappé  d*vnc  içaladic  mortelle  :  ôç 
voyant  qu  il  çfloit  en  danger  de 
mourir  dan?  les  bois ,  fa  grand'mcre 
le  traifnant  auec  foy  de  part  &  d'au- 
tre j  nous  luy  demandafmes  au  cas 
qui)  guérit,  fi  elle  ne  voudroit  pa^ 
bien  nous  l^  donner  pour  le  çiourrir 
&  1  inftruire  :  Elle  relpondit  que  sll 
n'eftoit  fi  maladc^qu  elle  nous  le  dô- 
neroit  dés  lors.  Ses  parents  y  coju-^ 
fentirenc  :  ce  qui  nous  fit  refoudre  à 
le  baptifer.  Noftre  Pierre  luy  don-r 
na  fon  nom  :  ce  pauure  enfant  pour- 
ra traifiier  quelques  années,  mais  il 
n  y  a  gueres  d'efperancc  qu  il  puifTe 
iamais  recouurer  fa  fanté, 

Sur  la  fin  delanuier,  le  fils  &le$ 
gendrei  de  noftre  Sauu^.ge  eftans 
vers  le  Cap  deTourméte,  mandcrét 
àkar  père,  qui  eftoit  cabane  auprès 
de  nou-;,  quilyauoit  bonne  chafTc 
Cil  ce  quartier  là:  Il  s  y  en  allaaueç 
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le  reftc  de  ia  famille  :  puis  iious  rc-; 
tot^rnafttyoir^il  nous  dit  que  finous 
i  aimions  nous  raUaflîons  vifiter  en 
fa  cabane,  du  il  nous  donneroit  de 
la  chair  d'Eilan:  Vous  maùtez,  di- 
foit-iljdonné  de  vos  biens  quand  i'a- 
uois  faim  :  mes  gens  croiront  que 
vous  eftes  fafchez  cotre  moy  fi  vous 
île  nous  vchèz  pas  voir.  Il  nous  don- 
na nouûelle  que  le  Sauuage  Bre- 
fiàut  eftoit  mort ,  &  qu'ii  auoit  laifTé 
deux  cnfansjvn  garçon  &c  yne  peti- 
te fille.  Or  comme  rioxis  defirerions 
bien  d'en  enuoyer  quelques- yns  en 
France  pour  les  faire  inftruire ,  afin 
quils  peufïcnt  par  après  fecotirir 
leur  nation.  Je  Père  de  Noue  prit 
rcfolution  de  fuiure  ce  bon  Sauuage, 
ce  ne  fut  pas  fans  peine,  voicy  les  par- 
ticularitez  de  fon  voyage.  Les  lio- 
llcllcries  qu  on  trouue  en  chemin 
font  les  bois  mefmes:  à  l'entrée  de  k 
nuid  on  s  arrcftc  pour  cabancrjcha- 
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cuti  desfait  fcs  raquettes  5  dcfquellc^ 
on  fe  fcrt comme  de peflc pourvu!- 
der  11  neige  de  la  place  od  on  veut 
coucher.  La  place  nette,  &  faite  en 
içond  ordinairement,  on  fait  du  feu 
tout  au  beau  milieu.  Se  tous  les  ho- 
ftes  s^affient  à  Tcntour ,  eftans  abriez 
par  le  dos  d  vne  muraille  de  neige, 
ayans  le  Ciel  pour  couucrturc  de  1^ 
maifon.  Le  w'm  de  cefte  hoftellerié 
c'cftTeau  déneige  fQn4uë  dans  vne 
petite  chaudière  qu'on  porte  auec 
loy ,  fi  on  ne  veut  manger  la  neige 
pour  boifTon  :  Les  meilleurs  mets 
font  vn  peu  d'anguille  boucanée. 
Comme  il  faut  porter  fa  couuerture 
auec  foy  pour  fe  couurir  la  nuid ,  on 
ne  fe  charge  que  le  moins  quôpeùt 
d'autres  cnofes. 

Le  Pcreeftantarriué  dans  la  ca- 
bane, on  ne  fçauoit  quelle  chère  luy 
faire  ;  Il  ny  apointicy  de  compli-- 
mefls ,  on  ne  dit  riy  bon  iour^  ny 
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bon  foir.  Tout  leur  tefmpignagc  4c 
rcfiouyfTancç  ou  adlioii  de  grâces 
çonfifteençefteafpiration,  H^ihoi 
ho!  ho!  &c.  On  faluë  içy  le  monde 
par  efFects.  Auffi-toft  chacun  fe  met 
cndeuoir,  rvn  met  de  Peau  dans  la 
chaudière,  ou  pluftpft  dç  la  neige; 
lautre  U  inet  fur  le  feu  ;  loutre  iet- 
te  dedans  de  grai|dcs    pièces  de 
chair  d'Eflan,  £ins  la  lauçr  de  peur 
de  perdre  la  graifle  :  cela  eftant  cuit 
à  demy,  on  léretire  pour  en  remettre 
d'autre,    Comme  on  eftoit  en-  cet 
fxerciçe,  voicy  Tvn  des  gendres  de 
la  NafTe  qui  renient  de  la  chaffe,  ap- 
portant deux  Caftprs;  auiTi-toft  en 
tefmoignagede  refipuyflance  de  la 
venue  du  Père,  il  les  met  en  pièces,  & 
les  iette  dans  la  chaudière.  Vn  autre 
luy  fait  prefent  d  vn  ieune  Caftor 
fercdeUcat,  maisàuec  prières  quoi^ 
fe  donnait  bien  garde  de  donner  les 
çsaux  chiens .  autrement  il§  croient 


3u  ils  n*cA  prcndroient  plus:  ils  bru- 
ent  cesos  fortfoigncuiement,fi  les 
chiens  Icsmangeoicnt,  lachafTc  ne 
vaudroit  plus  rien.  Le  Perc  me  dit 
qivil  s'eftonnoit  du  dcgaft  de  viande 
qu'ils  faifoient.  Voila  vn  gr^ind  m^l 
pour  ce  miferable  peuple^quand  il  a 
dequoy,ce  ne  font  que  feftins  \  èc  h 
^lufpalrt  du  temps  il  meurt  de  faim 
c  lendemain.  On  ?illaà  troislieucs 
delà  chercher  vn  Orignac  quils  a- 
uoienttué,  pour  en  donner  la  chair 
^uPere^auec  mille excufes,  en  deux 
mots, que  peuteftre  ne  le  trouueriôs 
nous  pas  bon.  Ilspreflbient  lePerç 
de  demeurer  quelques  iqurs  auec 
euxjdifans  qu'ils  auoient  veu  du  bois 
ronge,&  qu  infailliblement  ils  trou^ 
ueroient d'autres  Elans. 

Le  Perc  voulant  partir ,  Ion  fait 
trois  traiines  qu  on  charge  de  chair; 
Tvne  pour  luy ,  l'autre  pour  noftrc 
pierre  qui  eftoit  allé  là  y  la  troificfmç 
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f^oiirvn  François  quiaccompagnoit 
c  Pcrc.     A  peiné  auoiçntils  fait 
deux  cens  pas  après  leurs  adicux^quc 
le  Pcrc  demeure  tout  cpurt ,  il  ne 
voyoit  goutte,  &  n'cnjTendoit  rien: 
'  la  fumée  de  la  Cabane  ,  les  neiges 
de  dehors,  le  défaut  de  nourriturej 
car  il  n'auoit  mangé  qu  vn  peu  de 
cefte  chair  à  dein/  crue ,  le  traùail  du 
chemin  raflFoiblirent  (i  fort,  qu  il  fut 
contraint  de  retourner  d'où  il  vc- 
noit.  Il  auoit  bien  porté  vn  peu  de 
pain  &  de  pois,  mais  les  Sauuages 
S'en  faifîrent incontinent, tant  ils  en 
font  auides,  luy  difant  qu'il  en  man- 
geroittant  quil  voudroit  eftant  de 
retour  en  noftre  maifon.     Le  bon 
Sauuage  La  NfaiTe  voyant  la  débilité 
du  Père,  luy  demande  s'il  veut  de- 
meurer} Non,  dit-il,  mais  ie  ne  puis 
traifner  ce  fardeau  que  tu  m'as  don- 
née Al(ons>rcfpond  le  Sauuage,  ie  le 
rifaiineray  pbur  toy /&  ie  prendray 
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France ,  en  Yannét  1633.  91 
Gçftc  grande  peau  de  loup  marin 
pour  t'cnuelopper  dedans  ,  &  te 
traifner  en  ta  maifon  :  fi  tu  es  mala- 
de, prends  courage,ienet  abàndon- 
,  neray  point,  ils  scn  reuind^cnt  à 
la  maifon  le  mieux  qu'ils  peu- 
rent  :  noftrc  Pierre  courut  dcuant 
apporter  les  nouuelles  ;  Nous  en- 
uoyafmes  viftc  vn  garçon  auec 
vne  bouteille  de  cidre  ,  &  du  pain, 
30ur  leur  donner  courage.  Lèvent 
eur  do nnoit  fî  violemment  en  face, 
qu'ils  furent  contraints  de  laiflct 
leurs  traifnes  à  trois  lieues  de  Ke- 
bec,  on  les  renu  »va  quérir  le  iour 
fuiuant.  LePereqmneftoit  malade 
que  de  foiblcfle  &  de  trauail ,  ayant 
trouué  le  repos ,  fe  remit  inconti- 
nent. 

Voila  3  mon  Reuerqnd  Perc,vn 
efchantillon  de  ce  qu'il  faut  foufïrir 
courant  aprei.  les  Sauuages,  ce  qu'il 
faut  faire  neceflfairemenc  fi  oa  les 
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^t  *  Relation  de  la  Nomelle 
veut  ayder  à  fe  fauucrrEt  partanc;que 
V.  R.  voyc  s'il  luy  plaift  qui  feront 
cçux^  qu'elle  deftinera  pour  ceftc 
miflion.  O  n  ne  foufFre  pointées  in- 
çommoditez  demeurant  dans  la 
maifon,  tout  cç  qu'on  y  endure  eftr 
tolerable:  mais  quand  il  faut  deue^ 
nir  Sauuage  auec  les  Sauuages,il  faut 
prendre  fa  vie, &  tout  cequona,  &c 
le ietter à labandon,  pour ainfi dire, 
fecont'^nçantdvne  croix  bien  grof- 
fe  &  bien  pefante  pour  toute  tichef- 
fe.  Il  eft  bien  vray  que  Dieu  ne  fç 
laiffepomt  vaincre,  &  que  plus  on 
quitte,  plus  on  trouueî  plus  on  perd > 
plus  on  geigne  :  mais  Dieu  fe  cache 
parfois,  &ç  alors  le  Calice  eft  bien 
amer.  ^ 

Vne  cliofe  me  fe  nble  plu? 
qudntolerablej  c eft quon eft  pefle- 
mefle,  fille,  femme ,  homme,  garçôs 
tous  eijifçmble  dâs  vn  trou  enfuméj 
&  plus  on  s'âuan<:e  en  1^  cogr^oiflaiv 
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itàc  la  langue,  plus  an  entend  de 
falctés.     Dieu  veuille  que  les  yeu± 
n'en  foient  point  oiFenfcz,  dnme 
dit  que  non.  le  ncpenfois  pas  que  les 
Sauuagescuflentla  bouchjtfi  puan- 
te comme  ie  le  vay  remarquant  tous 
les  iours.   Coucher  fut  la  terre  cou- 
Ucrted*vn  peu  de  branches  de  piti, 
n'auoir  qu  vneecorcc  entre  la  neige 
&  voftrctcfte,  traifnervoftre  baga- 
ge fur  des  montagnes,fc  laiffer  rou- 
fer  dans  des  vallons  efpouuâtables, 
ne  manger  qu  vne  fois  en  deux  ou 
trois  iours  quand  d  n  y  a  point  de 
chaflc,  c  eft  la  vie  qu'il  faut  mener  en 
fuiuant  les  Sauuages.  W  eft  vray  que 
fi  la  chaffe  eft  bonne^k  chiir  ne  vqus 
eft  point  épargrtce:{inon  il  faut  eftre 
en  danger  de  mourir  de  faim ,  ou  de 
bien  fouffrih   Vn  de  nos  François 
qui  a  demeuré  auec  eux  cet  hyucr 
pafle,  nous  a  dit  quil  n  auoit  mangé 
en  deux  iours  qu  vn  petit  bout  de 
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khan^elkqullauoit  porte  par  met 
garde  dans^fa  pochette.  Voila  peut- 
eftrémon  traictcment  poi^r  1  nyuer 

Jxrochaiti  ^  car  fi  ie  vcuiç  fcauoir  là 
angue ,  il  faut  de  necefSté  fuiurelc^ 
SaUuageç.  le  crains  nçantmoins  qu^e 
noftrefailiilleacaeucne  me  retieri- 
nç  cette  ann^jc^mais  il  y  faut  aller  tofl; 
C|U  tardji  y  vbudrois  défia  eftre ,  taiit 
i  ay  de  mal  au  cçéur  de  voir  ces  pau- 
ures  ^ipf^cs  ierrates  fails  aucUn  fecours 
faute  de  le*  entendre.  Ôri  ne  peut 
mourir  qu'vne fois,  le  oluftoftn'eft 
jpas  toufiôurs  le  pire:  Cnangeons  de 
propos: Il  faut  que  ie  remarque îcy 
vne  iniure  que  lesSauuages  donrient 
aux  François ,  c  eft  qu'ils  aiment  et 
qu'ils  ont:  quand  vous  refufez  quel- 
que chofe  à  vn  Sauuage,  aufiî-tofi:  il 
vous  dit  iÇJnfdkhkan:  tu  aime  cela> 
fàklutayfakhiray  aime  le,  aime  le,  com- 
me s'ils  vouloierit  dire  qu'on  eft  at- 
taché à  ce  qu'on  aime  ,  &.  qu'on 


k  prcfierc  à  leur  amitié. 

Noftre  Sauuagc  voudroit  biçiti 
viureauccaous  comme  frcre,  cavn 
mpt  il  voudroit  entrer  en  qp^iimvi- 
nauté  de  touç.  le  te  donneray,  dit-ÎI, 
de  tout  ce  qijç  i  ay  >  Sctumedonnç- 
ras  de  tout  ce  que  tu  as  :  Ce  feroitlc  -^ 
moyen  de  manger  en  vn  mois  toutes 
les  prouifions  et  vne  ann^e^  çax  ik  aç 
cclfent  de  manger  t^nt  qu'ils  ont  (Iç- 
quoy,  nen  ayant  plus,  ils  çft  cher-. 
ch^nt,5^  en  demandent  aUcc  impor- 
tunitéi  II  cft  vray  que  ce  boh  hom- 
me voit  bien  que  cejie  procédure 
n'eft  pas  bonne  :  &  quand  ie  luy  re- 
prcfentc  qu'il  ne  fait  pas  bien>prodi^ 
guant  fes  viurcs  en  peade.  temps  ;  ce 
n'eft  pas  moy>  dit-il,qui  fait  ccla^ç^ft 
ma  femme.  I^  s  eftpnne  quand  nous 
lUy  faijCqns  manger  d  vn  morceau 
d'Ours  ou  d'Orignac  fix  fcpmaines 
après  quil  nous  la  donné  j  car  en  cç 
temps-la  on  mangera  deuac  &  trois 
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&  quatre  ours  en  fa  cabane  y  (i  on  erl 

prend  autant. 

Le  13.  de  Fcurîcr  Dieu  nous  fie 
vric  faneur  fort  fignalée:  Mon  niai- 
ftre nommé  en  falangue  comme iay 
défia  fouuent  dit  Kerrc  Paftedc- 
chouan,  s  en  alla  fans  nous  rien  dire. 
Depuis  qu  il  eftoit  auec  nous ,  il  S*e- 
ftôit  vn  peii  reitiis  :  il  fe  confeflbit  de 
téps  eh  téps  sas  fc  vouloir  cômunier, 
quoy^qu  on  luy  dit.  Sa  raifon  eftoit 
que  iamais  il  ne  s'eftoit  communié 
en  ic)h|iays,  fi  bien  eh  France:  mais 
i'eftois  làmieùic  difpofé  quicy,  di- 
ïoit-il.  Comme  il  lentit  approchcfr 
le  Carefine,  il  nous  fit  pluheursin- 
tçifrogaitions  fan3  que  nous  priiïiôs 
garde  où  elles  buttoien  t:  fcauoir  mô 
a  quel  âge  on  eftoit  oblige  de  ieuf- 
tier ,  fi  dans  tout  le  Careune  on  ne 
mangerolt  point  de  chair,  &  chofcs 
femplables.  La  peur  qu'il  eut  du 
ieuftic,ôi  là  croyance  qu  il  auoit  que 
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France ,  en  tanme  1^5  ?.^         97 
les  gens  de  la  Naflc  auroient  bônc 
chalTc,  fit  qu'iWeri  alla  les  trouuer 
fans  nous  en  parler.  Voyant  mon 
fecours  perdu  pour  la  langue,  nous 
demandafmes  derechef  à  Dieu  quil 
luy  pleuft  nous  donner  pour  la  fé- 
conde fois  celuy  qu'il  nous  auoit  do- 
nc pour  la  première.  La  Théologie 
de  ce  bon  aueugle  né  n'eft  pas  bpn^ 
ne,  qui  dit  que  Dieu  n'exauce  point 
les  pécheurs ,  fi  fait  bien  quand  il  luy 
plaift.  La  Naffe  ayant  mangé  toute 
iachafle,3cnentrouuant  plus  dans 
les  bois,  la  faim  lepreffa  fi  fort^  qu'il 
nefçauoitde  quel  cofté  fe  tourner. 
Noftrc  Pierre  fe  voyant  dans  leieuf- 
ne  déuant  que  d*eftre  en  CarefmC|> 
ayant  penfé  perdre  la  vie  fur  vnç 
glace  qui  coula  dcflbus  luy ,  &  paffé 
quatre  iours  fans  quafi  rien  manger^ 
nous  renient  voir  tout  défait  après 
15  iours  d'abséce,  il  ne  nous  dit  point 
que  la  famine  le  ramçnoit,  auiîi  at«* 
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$1  Relation  de  la  Nouuellè 

tïibuay-ie  fon  retour  à  celuy  qui 
pous  le  donnoit  J*ur  la  féconde 
fois:  Il  demeura  donc  aucc  nous  ini- 
ques à  PafqueSjm'aydant  à  conclur- 
receque  i'auois  enuic  d  acheuer  de 
noftre  Didionnaire. 

Le  Vendredy  Sàind,  ilscnvou- 
lutallcràlachaiTc  aucc  noftre  Sau- 
nage qui  eftoit  de  retour,  mais  ic  luy 
dis  qu  il  n'iroit  point  qu'il  ne  fe  fuft 
acquitté  du  deuoir  que  doiuent  ren- 
dre à  Dieu  tous  les  Chreftiens  en  ce 
têps-là  j  i  a<luerty  noftre  Saunage  de 
ne  le  point  receuoir  en  fa  côpagnie; 
cequ*ilfit.  Il  fe  confefTa  donc  &fc 
communia  le  iour  de  Pafques.  Le 
lendemain  noftre  Saunage  retour- 
nant pour  vendre  au  ficur  de  Caën 
vn  ieune  Eflan  qu  il  auoit  pris  tout 
vif  (^  lequel  mourut  depuis  )  noftre 
homme  la  cofta,&  luy  dit  que  nous 
ne  Tauions  retenu  fmon  pour  prier 
Dieu  le  iour  precedét,  &  que  l'ayant 
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fait  nous  cftions  contcns  qu  il  le  fui^ 
uit:  Il  cft  vray  que  pour  le  contentct 
nous  luy  auionsdit  que  s'eftant ac- 
quitte de  fesdeuotiôSjilpourroit  s'en 
aller  à  la  ch^flTe  à  la  première  occa^ 
{ion,ccquilafaitaucc  promcfle  de 
retourner,  mais  nous  ne  lauôs  point 
veu  depuis.  Dieufoitbeny  de  tout: 
ienem  ofoisproniettretout  ce  que 
i  ay  tiré  de  luy,i*en  ay  aflcz  pour  me 
rendre  capable  d'aller  hyucrner  pàr- 
my  les  Sauuages^  âuec  profit* 

La  NaflTc  reuenant  de  la  cIiafTf 
nous  dit  que  ce  pauure  ieune  hom-* 
me  auoit  trauerfé  les  bois  pour  aller 
trouuer  fcs  frères  à  TadoujQTac  :  pour 
moy  i'eftimc  (Ju'il  a  la  foy ,  l'en  ay  de 
très-grands  indices  :  mais  comme 
c'eft  vne  foy  decrainte  &  de  feruitu- 
de^  &  que  d  ailleurs  il  cft  cncl^aifnc 
par  vne  infinité  de  mauuaifes  habi* 
tudes,  il  a  de  la  peine  de  quitter  la 
liberté  blafmabie  des  Sauuages^ 
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mangcroit  pas  dauantagc, 
nt  qu  il  mourroit:  le  luy  dc- 


10  o         Relatim  de  la  Nouuelk 
pours'arreftcrlous  le  ioug  de  kloy 
ac  Dieu. 

■  Lcij.dcMarSjVn  Sauua^e man- 
geant chez  nous  à  terre,  félon  leur 
couftume^s'arrcfta  tout  court,difant 
qu  il  ne 
autrement 

manday  pourquoy ,  il  me  dit  qu'il 
auoit  veu  vne  lumière  brillâte  tour- 
ner tout  alentour  du  plat:  ie  voulus 
rnettrelamainfur  le  plat,  il  s'efcria, 
Khi^dnipin.Khiganiflny  tu  mourras,  tù 
niourras;  Or  comme  ie  commence 
à  cognoiftre  leurs  fantaifies  pour 
*  luy  faire  voir  fa  {implicite  :  ie  prends 
vne  cuillerée  ou  deux  de  ce  qu*il  mâ- 
geoit,  &enmangeay  moy-mefmc, 
îi  commence  à  me  regarder  comme 
touteftonné;  &  voyant  qiicie  n'a- 
uoispoint  de  mal,i'en  n^igeray  auâi, 
jfit-il,puis  que  tu  en  as  mangé. 

On  dit  que  quelques  Balques  ou 
Anglois  leur&ont  baillé  lapprefaien^ 


France  y  en  Tannée  t6j{.  ^ot 
fioti  que  les  François  lesvouloicnt 
cmpoifonncr.  C*cft  pourquoy  plu^ 
ficurs  vous  inuitcnt  de  gouftcr  lé 
premier  de  cc.que  vous  Icurprefcn-» 
tez.  En  quoy  il  arriuâ  vne  cnoft  a-^ 
Tcablc  à  vn  Sauuagc  fort  adonitél 
loire:  le  (leur  du  Plcfli^  luy  ayât  fiiit 
prcfentcr  vn  verre  de  vin,  ou  de 
lidre;  il  fc  tourne,  &  le  donne  a  vn 
François  pour  en  tafter  :  ce  François 
le  tafta  fi  bien,quïl  n  y  laiiTa  rien.  Le 
Sauuage  qui  le  voyoit  faire  ,  ttioit 
ptonegouj^êjegoujjfèy  c'cft  affezjC'iôft 
aflez  :  mais  1  autre  tira  itifques  au 
bout, puis  prcfenca  le  verre  tout  vui- 
de  aii  Sauuage,  pour  l'apprendre  vne 
autrefois  à  quitter  ces  deffianccs. 

Le  zi.  Noftrc  Pierre  ayant  pris 
vn  Caftor,vne  Sauuage  l'ayant  ec0r* 
ehé,noftre  frère  leptitSc  lelauai:  ce- 
ftc  femme  voyant  qu'il  faifoit  tonv 
ber  à  terrcle  (ang  de  cet  animal ,  s'é- 
cria^ eu  vérité  cet  homme  n  a  point 
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'  I  o  X  Relation  de  U  Nouuelle 
d  cfprit,  &  le  tournant  vers  Pierre, 
rli^iy  dit,  tu  ne  prendras  plus  de  Ca- 
ftors ,  on  a  refpandu  le  fa,ng  du  tien^ 
ccftvncdeleurs  fuperftitions ,  qu'il 
ne  faut  point  refpandre  à  terre  le 
fang  purduCaftor,  (i  on  veutau^^^ir 
bonne  çhalTe,  du  mpins  Pierre  nous 

Içditainli.  - 

Le'premiçr  iour  d'Auril  le  Capi- 
taine des  Algonquains  nous  vint 
voir ,  &  nous  apporta  de  la  chair 
d'Elan ,  fesgçns en auoieijt  tué  dix, 
^uoy  qu  vn ,  Sauuage  vous  donne 
pour  vn  grand  mercy ,  (  c'eft  vn  mot 
qu*ils  ont  appris  des  François)  il  leur 
taut  rendre  quelqu'autre  chofe  pour 
vnautre  grand  mçicy  ,  autrement 
vous  {crez  tenu  pour  vn  ingrat.    Ils 
reçoiuçnt  aflez  volontiers  lans  don- 
ner: mais  ils  ne  fçauent  que  ç'eft  de 
donner  fans  receuoir.  Il  eft  vray  que 
fi  Vous  les  voulez  fuiure  dis  les  bois^^ 
ils  vous  nourriront  fans  vous  rie  de- 
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mandcr,^'ils  croient  que  vous  n'ayez 
rie:  Mais  s'ils  s'apperçoiuét  que  vous 
ayez  quelque  chofc,&  qu'ils  en  ayçç 
çnuic,ils  ne  cefleront  de  vous  prcffcr 
que  vous  ne  leur  ayez  donné. 

Pour  retourner  à  ce  Capitaine,  it 
luy  demanday  s'il  auoit  vn  fils,  &  s'il 
ne  vouloit  point  nous  ledônerpour 
Tinftruire;  il  me  demanda  combien, 
ie  vouloîs  d'enfans,  ôc  quei'cnauois; 
défia  deux  :  ie  luy  dis  qu  auec  le  téps 
peuteftre  i'en  nourrirois  vingt,  il  s  é^ 
tonna:  Habilleras- tu  bieii,me  dit-il, 
tant  de  mode?  le  refpondis  que  nous 
ne  les  prendrions  pa^  que  nous 
n*cu(Iions  le  moyen  de  leshabiller,il 
repart  qu'il  feroit  bien  content  de 
nous  donner  le  fien,  mais  que  fa  fé- 
meAç  levpudroitpas.  Les  femmes 
ont  icy  vn  grand  pouuoir, qu  vn  ho- 
me vous  promette  quelque  chofe» 
s'il  ne  tient  pas  fa,  promefle,iI  penfe 
s*eftrc  bien  exicufe ,  quand  il  vous  a» 

G  mj 


s  ; 


n 


^ 


Ï04  Relation  de  la  Nomelle 
dit  que  fa  femme  ne  la  pas  vquIu  :  iç 
luy  dis  donc  qu'il  eftoit  le  maiftre,  & 
qu'en  France  les  femmes  ne  com- 
mandoientpointà  leurs  maris:  cela 
cft  bien,  dit-il,mais  pour  mon  fils  ic 
fuisaflcz  fçauantpour  rinftruirp,ie 
luy  apprêdray  à  haranguer  ;  inftruits 
premièrement  les  Montagnaits ,  (î 
cela  reiilTit  bien ,  nous  te  donnerons 
nosenfans. 

le  luy  parlay  de  Dieu,  il  m'efcou- 
tpit  fortattentiuement:  le  luy  enfci- 
gnay  quelque  petite  prière  en  langa- 
e  Montagnaits  qu'il  entend  fort 
icn  \  il  lesprononçoit  en  fa  langue, 
&mepromicquilles  diroit  fouuét. 
Orcômc  letéps  me  prefToit  d'aller 
reciter  mon  office,  ie  luy  dis  que  i  ai- 
lois  prier  Dieu ,  il  me  fuiuit,  entra  dâs 
ma  chambrette,  &  s  y  tint  iufques  à 
ce  quei'eufleacheué^me  faisat  après 
plulicurs  interrogations  j  bref  il  ne 
s'en  retourna  qu  a  la  nuid. 


France,  en  T année. i6i^.  "  loj 
Lci8.  &  le  10.  d'Auril,  il  tonna 
fort  &  ferme  aucc  de  grands  éclairs, 
&  cependant  la  riuierc  cftoit  encor 
glacée,  &  la  terre  couucrte  de  neige; 
ce  qui  fait  voir  <ju  il  y  a  de  la  chaleur 
en lair ,  &  que  ces  neiges  &  froids 
fontaccidcnteIs,&  contre  la  nature 
du  climat  no^  fommes  parall^lles  à 
la  Rochelle,cômei*ay  délia  dit.Tous 
les  François  pourront  tefmoigner 
u  ils  n'ont  point  veu  dans  le  cœur 
e  la  France  mois  de  May  fi  chaud, 
que  cciuy  qu  ils  ont  cfprouué  à  Ke- 
bec. 

La  chaleur  eft  icy  grande  &  brû- 
lante y  &  cependant  i^'ay  remarqué 
depuis  queic  fuis  icy  qu  il  a  gelé  tous 
les  mois  de  Tannée/  le  nem'eftonne 
point  de  ces  gelées  :  nous  auons  du 
cofté  du  Nord  yne  chaifne  de  mon-^. 
çagnes  peut-eftre  de  cent  ou  deux 
cens  licuës  d'eftendu'é.Nous  nefom- 
Uies  pas  éloignez  de  fix  lieues  cjc  ces 
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monts  prodigieux,  &  peutcftre  tou^ 
lîours  couuerts  de  neiges  :  le  vous 
laifTeàpenferfiles  vents  qui  pafTent 
parla  nous  peuuent  apporter  beau- 
coup de  chaleur.  Déplus  nous  fom- 
mes  dans  les  bois  de  800  ou  mille 
lieues.  Nous  habitons  les  bords  de 
deux  fleuucis ,  dont  Tvn  engloutiroit 
les  quatre  beaux  fleuues  de  France 
fans  regorger.  Voila  les  vrayes  eau- 
fes  &  alimens  du  froid.  Si  le  pays 
eftoitdécouuert  iufques  à  ces  mon- 
tagnes, nous  aurions  peuteftre  IVne 
des  plus  fœcondes  vallées  quifoient 
cnrvniuers  :  L'expérience  nous  tait 
voir  que  les  bois  engendrent  les  fri- 
mas &  les  gelées.  Les  terres  de  cefte 
famille  qui  efticy  eftant  plusdécou- 
uertesquelesnoftreS,  font  pluftoft 
déchargées  de  neiges ,  &  moins  fu- 
jettesàces  froids  du  ma  tin.  Lesno- 
ftres  aullî  ne  fentcnt  point  ces  ri-, 
gucurs  fi  fouuent ,  que  celles  de  la 
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maifon  des  RR,  Percs  Rccolcts  qui 
font  plus  rcfçrrez  dans  les  bois. 

Il  y  a  quantité  de  iourscn  hyucr 
dont  Tarcicur  du  Soleil  fc  fait  bien 
plus  fortement  rclTentir  qu'en  Fran- 
ce. Le  premier  iour  que  ie  vey  no- 
ftrc  riuiere  prife,ie  m'ciionnay^car  le 
temps  cftoit  fort  doux,  &  cherchant 
la  raifon  de  cela ,  celle-cy  me  viiit  eu 
penfée.  La  riuiere  fe  glace  toufiours 
fur  les  bords ,  &  quand  la  marée  viét 
àmonterjclle  détache  ces  glaces,  & 
lesamcineenhaut.  Or  eft-ilquenô 
pas  loin  de  nous  il  y  a  vn  fault^ou  des 
rochers  qui  empefchent  les  glaces 
&  la  marée  de  pafTer  plus  outre.  Ces 
glaces  eftant  donc  ramalfées  & 
,  preflees  fur  cette  riuiere,  qui  eft  au. 
mihcu  d'vn  fi  grand  bois,  où  le  froid 
^  la  neige  fc  conferucnt  aifément: 
elles  fc  lient  cnfcmblc  ,  &*  ainfi  dç^ 
mille  &millftglaccs,  il  s'en  fait  vnc 
qui  fc  va  gromifa  ne  cous  lc$iours  ^  & 
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qui  fait  vn  grand  pont  fur  toute  la 
riuicrc.  La  Lombardie  n*cft  pas  loin 
des  Alpes  dont  le  fommet  cft  tou- 
jours blanc  de  ncigc,&  neantmoins 
ic  ne  fçay  fi  l'Europe  a  quelque  val- 
lée plus  agréable  &  plus  fertile  que 
cette  contrée  :  i*cn  dy  le  mefme  du 
lieu  que  nous  habitons  s'il  eftoit  de- 
fertc  &  cultiué.  Voila  ma  penféc 
touchant  le  pays:  ftie  me  trompe  ce 
n'cft  pas  merueille ,  cela  m'arriue  af- 
fez  fouuentjtout  gift  à  le  déferrer  : 
mais  Q  mô  Dieu ,  que  de  peine  à  pur- 
ger vne  forcft  embaraffee  d'arores, 
tombez  !  ie  dirois  volontiers  depuis 
le  déluge. 

Le  X}.  du  mefme  mois  d'Auril,, 
nous  veifmes  partir  les  glaces ,  cela 
cft  effroyable  :  on  ma  dit  qu'on  en 
auoit  veu  pafler  deuât  le  fort  lôguës 
è^vnt  demie  lieue  i  ce  font  des  ances 
d'eau  glacée  que  la  marée  de  la  gra- 
de riuicre  va  détachant.    Sur  noftre 
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Fr^nç^,  entonnée  i6ti^         10? 
petite  riuiere  les  glaces  n'y  sot  pas  fi 
aftrcufcs,  &  neantmoins  ie  leur  ay 
veu  emporter  de  gros  morceaux  de 
terre, arracher  des  Touches  ,  brifer 
quelques  arbres  qu'elles  cntouroiét* 
On  en  voit  marcher  de  tous  droits 
dejGTus  ces  glaces  au  beaumilieu  delà 
riuiere  5  qui  en  vne  feule  niaréc  pa- 
roift  aum  belle  &  auflî  claire ,  com- 
me h  elle  n'auoit  point  efté  glacée. 
Le  7.  de  May,  vn  Saunage  cftant 
venu  voir  la  NaflTe  noftre  voihn:  co- 
rne ie  vey  qu'il  fe  portoit  mal ,  ie  Ta- 
borday ,  &  luy  parlay  de  Dieu,  l'ex- 
hortant à  auoir  recours  à  luy:  il  me 
refpondit  j  Toy,  tucognois  lefus, 
prie  le  pour  moy,car  moy  ie  ne  le  co- 
;nois  point,  ie  ne  cognois que  no- 
ire Manitou,    le  luy  dis  qu  il  pro- 
nonçait louuét  de  cœur  ces  paroles, 
O  Icfusqm  cftesbon,  ayez  pitié  de 
moy  ûl  mourut  quelque  temps  après. 
,    Les  Mon^agnaijcs  Iç  tenoient  pour 
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1  vn  de  leurs  grands  forciers,ou  con- 
fultfeurs  de  Manitourie  fçauray  qucl- 
iquc  iôur  (i  vray  ement  il  y  a  de  la  dia- 
blerie en  leur  fait,  pour  leprefentie 
nejpuis  dire  autre  thofc  que  les  vns 
difentqueouy ,  les  autres  que  non: 
c*eftàdire quiln ya  rien  d  aflejuré. 
Teftois  l'an  paiTé  maiftre  de  deux 
cfcolierSj  ie  fuis  deuenu  riche,  i'cn  ay 
maintenant  plus  de  vingt.  Apres  le 
départ  de  mon  maiftre,  i  ay  recueilly 
&  mis  en  ordre  vne  partie  de  ce  qu'il 
inauoitenfeigné,  &  que  iauois  ef- 
crit  çà  &  là,  m'accomtnodant  à  fon 
humeur,  qui  fouuentne  mediétoit 
que  ce  qui  luy  venoit  en  fantaifie. 
Ayant  donc  rallié  la  plufpart  de  mes 
richeffes,  ie  me  fuis  mis  a  compofer 
quelque  chofe  fur  le  Câtechifme^  ou 
fur  les  principes  de  la  foy;  &  prenant 
mon  papier  en  main ,  i'ay  commen- 
cé à  appellet  quelques  enfans  auec 
vne  petite  clochette,   La  première 
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fronce  y  mV année  i6^^.         iir 
fois  i'ca  auois  fix,  puis  douze,  puis 
quinze,  puis  vingt  j  &  dauantageic 
leur  fais  dire  le  Patety  ^/uey&c  Creaoy  en 
leur  langue,  ie  leur  explique  groffic- 
rement  le  myftere  de  la  Saindc  Tri- 
nité j  &  de  l'Incarnation  ,•  &  à  tous 
bouts  de  champ  ie  leur  demande  fi  ic 
dis  bien ,  s*ils  entendent  bien ,  ils  me 
refpondent  tou^y  eoco^eoco,  nmijttome- 
nan:  ouy,ouyjnous  entendons.  le  les 
interroge  par  après  sll  y  a  plufieurs 
Dieux ,  &  laquelle  des  trois  perfon- 
nes  s'eft  fait  nomme:  ie  forge  des 
mots  approchans  de  leur  lâgue ,  que 
ie  leur  fais  entendre.  Nous  comme- 
çons  le  Catechifme  par  cefle  prière; 
après  auoir  faitle  f igné  de  la  Croix; 
NoHl^imamilefusyïdgoPMKhifiinohimao'' 
nitouKhikhitotiina  caié  Yihkentammin.Ca 
cataouachichien  Afariaouccaonia  lefUy  ca 
cataouachichien  lofeph  diarnihitouinanMo 
Seigneur  ou  Capitaine  lefusj  enfeî- 
gnez  moy  vos  paroles  &  voftre  va- 
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lonté  !  ô  bonne  Marie  Mcrc  cîc 
Dieui  ô  bon  lofeph  priez  pour  nous. 
Nous  finiflbnspar  te  Paternojier  que 
i'ay  compofé,  quafi  en  rimes  en  leur 
langue,  que  ie  leur  fais  chanter  :  &c 
pour  dernière  conclufion  ,  ie  leur 
fais  donner  chacun  vne  efcuellée  de 
pois  qu'ils  mangent  de  bon  appétit: 
quand  ils  font  beaucoup,  i'en  donne 
feulement  à  ceux  qui  ont  bien  ref- 
pondu.  C'êft  vn  plaifir  de  les  enten- 
dre chanter  dans  les  bois  ce  qu'ils 
onjc  appris  :  les  femmes  mefme  le 
chantent ,  &  me  viennent  par  fois 
cfcouter  par  la  fencftre  de  ma  clafle^ 

3ui  nous  fert  auiïî  de  refedoir,  de 
efpenfe,  de  tout  :  Teftois  preft  d  al- 
ler par  les  cabanes  affembler  tous 
les  enfans ,  mais  la  venue  de  môfieur 
Champlain  qui  nous  a  amené  du 
monde,  m'occuppe  pour  quelque 
temps  :  fi  toit  que  ie  me  feray  déga- 
gé de  la  plus  grande  preffe,  ie  com- 

men- 
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mcnceray  cet  exercice,  iepric  Dieu 
pour  lequel  ie  rcntrcprem  de  Icbc- 
nir. 

Mes  efcoliers  me  viennent  trou- 
ucr  d*  vnc  demie  lieue  loing  pour  ap- 
prendre ce  qui  leur  eft  nouueau:  il  y 
en  a  défia  quelques-vns  qui  fcauent 
fort  bien  qu  il  n'y  a  qu' vn  Dieu ,  que 
Dieu  a  tout  fai6b,  qu  il  s'eft  faiâ:  ho- 
me pour  nous,qu11  luy  faut  obdr,& 
que  ceux  qui  ne  croiront  pas  eft  luy 
iront  dans  les  feux ,  &  ceux  qui  luy 
obcïrontirontdans  leciel. 

Quand  ie  leur  parle  du  Fils  de 
Dieu ,  ils  me  demandent  fi  Dieu  eft 
marié,puis  quilavnfils;  ce  font  les 
hommes  qui  font  cette  queftion.  Ils 
s'eftonncnt  quand  ie  leur  dis  que 
Dieun'eft  ny  nomme,  ny  fcmn)ic,ils 
demandent  comme  il  eft  donc^  fait: 
ie  refpdftds  qu  il  n  a  ny^daair ,  hy  os, 
qu*il  reflcmble  à  lame.  Il  y  ica  cutvn 
qui  mç  fit  rire,  car  il  repartit ji^jcft 
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n4  Afldtîon  ie  ^  istoméîle 
vray  ,  l'amc  n'a  point  d'os  ,  ny  de 
chair,  iay  vcu  la  mienne,  clic  n'erl 
àuoit  point;  ic  voulus  Tindruire  là 
dcffus ,  mais  ils  n'ont  poin  t  de  paro- 
les pour  fîgnifiervnechofc  purrmét 
Ipirituelle ,  ou  s'ils  en  ont  ie  ne  les 
£eay  pas.Ienc  vay  encore  qu'àtaftôs^ 
Se  ce  qui  me  donne  plus  de  regret 
ne  les  pouuant  entendre,  c'cft  que  ic 
preuoy  bien  que  mon  ignorance  fê- 
ta de  longue  durée,  tât  pour  ce  qu'ils 
n'arreftét  point  en  vn  lieu, que  pour- 
autant  que  mes  foings  vont  eftrc 
plus  partagez  qu'ils  n'cftoient.  Dieu 
pouruoira  à  tout  y  il  eft  plus  grand 
^ue  noftre  cœur. 

Au  refte  le  fruid  qu'où  peut  re- 
cueillir de  cefte  miffion  fera  grand, 
s'il  plâift  à  Dieu:  Si  les  Percs  qui  font 
deftincz  pour  les  Hurdns ,  natiô  fta- 
Blc,  pcuuent  entrer  dans  le  pays;  & 
que  les  guerres  ne  troublent  point 
ces  peuples:  il  eft  croyable  que  dans 
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l^Tismcèy  en  tannée  l^j}.  ii  j 
vne^couple  d'années,  on  verra  qu'il 
n  y  anation  fi  barbare  qui  ne  foit  ca- 
pable de  recognoitrc  &  honorer 
Ion  Dieu.  On  s'eftomic  que  depuis 
tant  d'anncés  qu  on  viét  en  la  Nou- 
uelle  France,  on  n!entcnd  ritn  dire 
de  la  conucrfion  des  Sauuages.il  faut; 
defricher,labourer,&  fcmer,deuanc 
que  de  rcceueillir.  Qui  des  Religieux 

qui  o nteftcicy  a  Jamais  fçcu  parfais      

temcnrlalaneucdWcunc^         de  %UM¥i 
ccscontïéç}pMsex^fiditu,  la  Foy  en-  ' 
trepar  rà-nreille.  Comment  peut  va 
muet  prefcherrEuangile?  Au  temps 
que.  le  Père  Brcbcuf  compicnçoit  à 
fe  faire  entendre  ^  la  venue  d^s  An-- 
glois  le  contraint  de  quitter  ces  pau- 
ures  peuples,  quiluy  dirent  à'fon  dç^ 
part:Efcoutc,Tunousas  ditqde  tu 
auois  vn  Père  au  Ciel  qui  aupit  tout 
fait,  &  que  celuy  quiac  luy  obêïflToir 
pas,  eftoit  ittté  daiis'  des  feux.  Noust 
ta^oàs  dçmaadé  d'cftre  inftririéts^' 
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&  tu  t'en  vais,  que  ferons  nous?  Vn 
Capitaine  Tabordant  luy  àit^Efchom^ 
icnc.iuispasbaptife,  &  tu  t'en  vais, 
mon  aaie  fera  donc  perdue?  que  fe- 
ray-ic  à  cela?  Tu  dis  que  tu  rcuicn- 
drasj  va-t*cn  donc,,&  prends  coura- 
ge, reuiensdeuant  que  ie  meure.  Vn 
vieUlard  d'vn  autre  village  quece- 
luyoù  habitoit  le  Perc  l'entendant 
parler  des  chofes  dernières,  de  la  rc- 
coQipenfe  des  bons,  &du  cliaftimct 
desnielchansjluy  dît,£/cAow^lcs  gens 
de  ton  village  nevallent  rienj  voila 
4ic.nwchans  hommes,  ils  ne  nous 
communiquent  point  ce  que  tu  leur 
dis:  5é:C^pcndant  cela  cft  li  impor- 
tant, qui]  en  faut  parler  au  Confcil 
<le  tQU^tie  pays,  i  SoJic-ce  pas  là  des 
indipçs,  d'yne  heureufe  moiiTon?  Le 
pi^îibljç  prcuoit  bien  ce  fruid,  carde 
Ùiçiir'èj^ucie  parle,  il  fait  ce  qu  il 
peut  pour  empefcher  la  venue  àcs 
f{virQns>&:par  confequent  pour  fer- 
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mer  la  porte  à  l^Euangilc  j  &à<eiix 
qui  l^aniionccnt. 

Pour  ces  peuples  errants  &  vaga-^ 
boncls,parmy  Icfquels  Dieu  ma  do- 
né  mon  département,  quoy  que  mes 
fouhaits  me  fiflent  pan  cher  cfu  coftç 
des  nations  ftablcsôc  permanentes, 
It  fruid  fera  plus  tardit\  il  viendra 
neantmoins  cnfontemps,i*y  voy  de 
bonnes  difpofitions.  Premierancnt 
la  crainte  quont  les  Algonquain$ 
de  leurs  ennemis  les  Hiroquois,  leui: 
fait  abandonner  leur  payS:  &c  com- 
me ils laiuient naturcUement,ils  de^ 
mandent  inftâmcnt  qu*bn  aille  faire 
vne  habitation  parmy  eux  ^ayâsdei- 
fein  de  fermer  vn  bourg  à  l'cntour 
dufortquondrcfferalàjôc  de  fera- 
maifer  là  dedans  :  Ce  que  Meflîeurs 
de  laCompagniede  cette  Nouuclle 
France  auront  bien  agréable, Secon- 
dement qui  fçauroit  parfaitement 
leur  langue  /il  feroit  tout  puilfant 
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parmy  eux,  ayant  tant  foit  peu  d'é- 
loquence. Ilh'yalkuau  mondeod 
\^  Rhétorique  foit  plus  puifTânte 
qu  en  Canadas:  &  neantmoins  elle 
n  a  point  d'autre  habit  que  celuy 
que  la  nature  luy  a  baille: elle  eft  tou- 
te nue  &  toute  fnnple,  &  cependant 
elle  gouucrne  tousres  peuples  >  car 
leur  Capitaine  n*eft  eflcu  que  pour 
fa  langue:  &  il  eft  autant  bien  obey, 

3u*il  l'a  bien  pendue ,  ils  n'ont  point 
*aùtres  loix  que  fa  parole.  Il  rae 
femble  que  Ciceron  dit  qu*autrefois 
toutes  les  nations  ont  efté  vagabon- 
des, &  que  Teloquence  les  a  rafTem- 
blëes:  qu  ellca  bafti  des  villes  &  des 
citez.  Si  la  voix  des  hommes  a  tant 
de  pouuoir  ,  la  voix  de  Tefprit  de 
Dieu  fera- elle  impuiflante?  Les 
Saunages  fe  rendent  aifément  à  la 
raifori  j  ce  u'eft  pas  qu'ils  la  fuiuent 
toufiours,  mais  ordinairement  ils  ne 
repartent  rien  contre  vue  raifonqui 
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leur  conuainc  refprk. 

Vn  Capitaine  demandant  fecours^ 
à  TAnglois  qui  cftoit  icy  pour  aller 
en  leurs  guerres,  l'Anglois  voulant 
cfquiuer ,  le  pa^yoit  de  raifons  appa- 
rentes: fçauoir  eft  qu'il  auoit  des  ma- 
lades, que  fes  gens  nesaccommo- 
deroicnt  pas  bien  auec  les  Sauuages. 
Et  ce  Capitaine  réfuta  fi  pertinem- 
ment toutes  ces  défaites,  que  TÂn- 
;lois  fut  contraint  de  luy  dire  ;  i  ay 
►efoin  de  mes  gens,  ie  crains  que  Ic^ 
François  ne  nous  viennent  aflaillir. 
Alors  le  Saunage  luy  dit,  Tu  parle 
maintenant ,  nous  t'entendons  bien 
iufquesicy,tu  n'as  rie  ditàlsacquief- 
cerent  à  cette  raifon ,  quand  on  leur 
fera  voir  la  conformité  de  la  loy  de 
Dieu,  auec  la  raifon ,  ie  ne  croy  pas 
qu'on  trouue  grande  reftftance  en 
leur  entendement:  leur  volonté  qui 
eft  extrêmement  volage  &  chan- 
geante,appriuoifeeparlçs  grâces  de 
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celuy  qui  les  appellera ,  ierengera  en 
fin  à  ion  deuoir.  En  troifiefmc 
lieu,  ce  peuple  peut  eftre  conuerty 
par  des  feminaires  :  mais  voicy  com- 
ment il  faut  efleuer  à  Kebec  les  en- 
fans  des  Saunages ,  qui  feront  plus 
haut  en  cefte  autre  habitation.  On 
les  aura  à  la  fin ,  ils  les  donneront  s'ils 
voyent  qu  on  ne  les  enuoye  point 
en*  France.  Pour  les  enfans  de  ce 
païs-ey,il  les  faudra  enuoyer  là  haut: 
La  raifon  eft  que  les  Saunages  em- 
peichenr  leur  inftrudîonjils  ne  fçau- 
roient  fupporter  qu  on  chaftie  vn 
enfant ,  quoy  quil  fiffe,  ils  nont 
qu  vnc  (iinple  reprehenfion:  de  plus 
c'eft  qu'ils  penfent  tellement  vous 
obliger  en  vous  donnant  leurs  en- 
fans  pour  les  mftruire5nourrir,&  ha- 
biller; qu  en  outre  ils  vous  deman- 
deront plufieurs  chofes ,  &  vous  fe- 
ront extrêmement  importuns,  vous 
menaçant  de  retirer  leur  enfant  fi 


France  ^  en  taniiée  i  ^  3  ^        ,  i  z  i 
vous  neleur accordez  leur  demande. 
Lci4.de  May^ie  baptifay  le  pe- 
tit Negrcjduquel  ie  fis  mention  Tan 
pafTé:  quelques  AngloisTonc  ame- 
né àc  l  ifle  ae  Madagafcar ,  autre- 
ment de  Saind  Laurcns,quin*e(lpas 
loin  du  Cap  de  Bonne  Êfperance, 
tirant  à  rOrieiU,  c'eft  fonpaïsbien 
plus  chaud  queceluy  où  il  eft  main- 
tenant.   Ces  Anglois  le  donnèrent 
auKers,qui  onttenuKebec,&rvn 
des  Kers  le  vendit  cinquante  elcus  à 
ce  qu'on  m'a  dit,à  vn  nommé  le  Bail- 
ly,  qui  eu  afaitprcfcncà  cefte  hon- 
nefte  famille  qui  efticy.  Cet  enfant 
cft  {i  content  que  rien  plus,  il  ma  en- 
cor  bien  recréé  en  1  inftruifant  :  car 
voulant  recognoiftre  files  habitais 
de  fon  pais  cltoient  Mahomctans, 
ou  Payens  ;  ic  luy  demandois  s'il  n'y 
auoit  point  de  maifon  en  fon  païs 
ou  on  priaft  Dieu,s*il  n'y  auoit  point 
de  Mof^uécSjfi  on  n  y  parloit  point 


Ui        R^eUtionde  la  NouuelU 
*  de  Mahomet.  Il  y  a,  dic-il,  des  MoPr 
quccs  en  noftrc  païs  :    Sont-cUes 
grandcs>luy  repartis-ie;elles  font,ré- 
pond-il,  comme  celles  de  ce  p;:|ïs-cy. 
Et  luy  difent  qu  il  n  y  en  auoit  point 
en  Frâce,ny  en  Canada.  Tcn  ay  veu, 
dlt'il,  entre  les  n^ains  des  François 
&  des  Anglois  qui  en  ont  porté  en 
noftre  piiSy  &  maintenant  on  s*en 
fert  pour  tirer.Ic  recognus  quil  vou-r 
loit  dire  des  moufquets,  &  non  des 
Mofquces,  ic  mefoufris  &  luy  aulfi: 
il  eft  grandement  naïf,  &  fort  atten- 
tif à  la  MefTe  &  au  Sermon.  C*eft  le 
quatriefme  que  i  ay  baptife  depuis 
mon  arriuéej  car  Dieuayant  donne  à 
Madame  Goullart  vn  petit  enfat:  ic 
luy  ay  adminiftre  ce  Sacrçmêt,ce  que 
i  auois  defia  fait  à  z  petits  Saunages. 
Le  19.  on  nous  vint  apporter 
nouuellc   quvn   vaifTeau  Anglois 
cftoit  entré  à  TadouflTac  depuis  quel- 
ques iours  :  Nous  ne  fçauions  fi  ç*é- 
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"Brame ,  en  i<mnêe  i^;;.  !&$ 
toit  vn  courrcur,  ou  s'il  y  auoit  quel- 
que trouble  entre  la  France  &  TAn- 
glcterreçctiacun  baftiflbit  fur  fes  cô^ 
iediires,  &tout  le  nionde fe teaoit 
furjcs  gar.des.  Le  Dimanche  fuiuât^ 
iour  de  la  Sain 6te  Trinité,  cftant  aile 
dire  la  Sainte  Mcfleau  fort,  on  me 
dit  que  fi  nous  entendions  tirer  deux 
coups  de  canon,  que  nous  nous  rc- 
tiraflîons  promptemcnt  aucc  nos 
François  dans  la  forterefle. 

Le  lendemain  zz.  dumefmemois 
de  May ,  nous  oiiy  fmes  ioiier  le  ca- 
non de  bon  matin,  fur  Tincertitudc 
de  ce  que  ce  pourroit  çftre. 

Le  Père  de  Noue  prend  noftrc 
Saunage,  &  s'en  va  à  ICebccj&  fans  y 
tarder,  nous  rapporte nouuelle que 
le  heur  de  Champlain  eftoit  arriué: 
que  le  Père  Brebcuf  s'en  venoit  in- 
continent en  noftrc  petite  maifôm 
Nous  allafmes  remercier  noftrc  Sei- 
gneur.  Cependant  voicy  le  Pcre 
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Brebeuf qui, entre,  Dieu fcait  fî  nous 
\t  reccufmes  &  cmbraflafmes  de  bô 
cœur.QucIques  Saunages  cftas  chez 
nous,&  voyâs  noftre  ioye  à  cet  heu- 
reux rencontre, s*ccrierent  fclô  leur 
couftume  quand  ils  admirent  quel- 
que chofe;  chteé i  chteé  !  fc  réfiouïlïans 
aucc  nous  de  1  arriuée  du  Perc,lequçi 
après  auoir  falué  noftre  Seigneur  en 
noftre  petite  chapelle,  nous  dit  que 
le  père  MafTe  eftoit  à  TadoufTacj  quç 
le  Père  Daniel ,  &  le  Père  Dauoft 
n5us  venoient  voir  du  grand  Chi- 
bou.  Il  m'apporta  fi  grande  quanti^ 
té  de  lettres ,  que  ie  fus  confus  voy  ât 
le  fouuenir  &c  tefmoignag-e  d*alfe- 


dbion  de  tant  d*honnettes  pcrfon- 
nés  :  Quid  retrihuam  Domino  pro  omnu 
husquiZ  retrihuit  mihi  :  Qu'il  foit  beny 
pour  vn  iamais  s'il  veut,  en  rcconoif-r 
fance  defes  bien-faits  que  nous  beu- 
uions  fon  cûicc.  fiât ^  fiât ^  ce  nous  fera 
trop  d'honneur*  Mais  ie  le  prie  d  ap- 
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France  y  enX  année  i/jj,  xt$ 
pliqucr  en  particulier  ync  feule 
goujttie  de  ccliiy  qu'il  a  bcu  pou^  ceux 
qui  nous  obligcnDtât,  pour  le»  afloM 
ciez  de  la  Compagnie  de  cette  Noil-» 
uellc  France  ^  dc«£quels  Dieu  Te  yt^p 
feruir  pour  Éi«gloirc ,  &  pour  Y  4  îR.> 
Ayant fccuLarriuée de  Monfieuc* 
de  Champlain,àcraliay  faliier.  Kni^ 
uant  au  fort,  icycis.  vne  cfcoià^de  de 
foldats  François  aiancz  de  picques  &• 
de  moufquets.  qui  szm  approchoy  éé 
tambourtattaiitiSi  toft.  qu  iky  fu- 
rent Phtrcz ,  Moufteur  dé  Caën  re- 
mit les  clefs  dufiart  entre  jij5Si. mains, 
de  manfieur  dq/Bkifis  Bxichard,  qu£ 
les  remit  IclcaJèrï^aittÊ»)t3m?ceUcs  dc> 
Monfieur  de  Cliampkijia^paur  en- 
trer dans  la  conduite  des  vaiflcaux, 
felonTordônanceide  Monfeigneur 
le  Cardinal.  .:• 

*  Il  me  vient  quelquefois  en  pcn- 
fée,  que  ce  Grand  Homme/qui  par 
fon  admirable  fageffe^ôc  lion-pareil- 
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ii6  'Relation  delà  jSlouueBe 
le  conduiçc  cz  affaires  fcft  tant  ac- 
quis de  rcnomméeXur  la  terrc,fc  pré- 
pare vnc  couronne  de  gloire  très- 
cfclataiïtc  dans  le  Giel^  pour  leïbing 
qu  il  tefmoigne  auxDit  en  la  conuer- 
Uôn  de  tant  damçs  qàe  Imfidelité 
perd  en  ces  pays  fauuages:  Tcn  prie 
tous  les  iours  affe£biac(ufcment  pour 
luy  >  &  noftre  compagnie  ayant  par 
fon  ipoyen  occauon  de  glorifier 
Dicu^n  cette  fi  nobleentrcprifc,  luy 
en  aura  vne  obligation  éternelle. 

^  Le  14.  de  May  ,  dixhuid  (Tanots 
de  Sauuages  cftans^  defcendusà  Ke- 
bec,  le  fieur  de  Chaifiplainfe  doutâc 
qu  ils  paurroicnt  paffcr  iufques  aux 
AngloiSi  qui  auoient  trois  vaiueaux 
àTadouffac,&:vne  barque  bié  haut 
dans  la  riùiere  5  s  en  alla  dans  les  Ca- 
banes de  ces  Sauuages  ,  &  leur  fit 
parler  fort  à  propos  par  le  fieur 
Oliuier  ,  truchmient  ,  honncfte 
homme ,  &  bien  ptopre  pour  ce 
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France  ^^nFamMiS^f.        lif 
payS'Cy.   Il  leur  dit  donc  par  la  bou- 
che de  cet  interprète,  que  les  Fran- 
çois les  auoient  toufiours  aimez  & 
défendus ,  que  luy  lesauoit  fecouruS 
en  perfonne  dans  leurs  guerres:  qu  il 
auoit  grandement  chery  le  Père  du 
Capitaine  auquel  il  parloir  j  lequel 
fut  tué  à  fcs  coftez  en  vn  combat  où 
luy-mefme  fut  blefle  dVn  coup  de 
fleche,quil  eftoit  homme  de  parolei 
ue  nonobftant  les  incommoditez 
es  mersjil  les  eftoit  reuenu  voir  cô^ 
me  fes  frères  :  qu  eux  ayant  dcfiré  Se 
demandé  quon  fit  vne  habitation 
de  François  en  leur  pays  pour  les  de-^ 
fendre  contre  les  incurfions  de  Icur^ 
ennemis ,  qu'il  auoit  eu  deflein  de 
leur  accoraer,  &  que  cela  feroit  défia 
mis  en  exécution  fans  le  dctourbier 
des  Anglois;  qu  au  refteil  eftoit  pour 
le  prefent  occupe  à  la  réparation  des 
raines  qu  auoient  fait  ces  mauuais 
hoftesiqu  il  ûe  manquera  pas  de  leuf. 
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donncf  contentement  fi  toft  qu'il 
aura  pourueu  aux  affaires  plus  prcf- 
fantesjquelcsPercs(parlantdenous 
autres  )  demeureroicnt  parmy  eux , 
&  les  inftruiroient  corne  auflî  leurs 
cnfans.  Cependant,nonobfl:ant  les 
grandes  obligations  qu  ils  auoient 
aux  François,  ilseftoicntdefcendus 
en  intentiô  d  aller  voir  des  voleurs 
qui  venoient  pour  dérober  les  Fran- 
çois, qu  ils  auifafTent  bien  à  ce  qu'ils 
''  feroient  que  ces  voleurs    eftoient 
pàflTagers ,  &  que  les  François  de- 
meuroient  au  pays  comme  leur  ap- 
partenant.    Voila  vne  partie  du 
difcours  queleurfittenif  le  (îeur  de 
Champlain,  autant  que  iay  peu  fça-* 
uoir,  par  le  rapport  qui  m*  en  a  efté 
fait  par  ceux  qui  eftoient  prefents. 

Pendant  cette  harangue,  le  Ca- 
pitaine &  fes  gens  cfcoutoient  fort 
attentiucment,  luy  entr  autres  pa- 
roiffoit  profondement  penfif,  tirant 

de 
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ic  Ton  cftomach  cette  afpiration  de 
temps  en  temps, pendant  qu  on  luy 
parloit,  haml  ham!  him  !  comme  ap* 

f^rouuant  ledifcôurs  du  truchement: 
cqucl  eftant  achcué ,  ce  Capttainç 
prend  la  parole  pour  refpôdre>  mais 
aucc  vne  rhétorique  aufli  fine  &: 
deliée,qu  il  en  fcauroitfortir  deTef- 
colle  d*Ariftotc ,  ou  de  Ciceron.  Il 
gagna  au  commencemétdcfon  dif- 
cours  la  bienucillance  de  tous  les 
François  par  vne  profonde  humili- 
té ,  qui  paroifToit  auec  bonne  grâce 
dans  fes  geftes  &  dans  fcs  paroles. 

le  ne  Tuis,  difoit-il,qu  vn  pauurc 
petit  animal  qui  va  rampant  fur  la 
terre  :  Vous  autres  François  vous 
cites  les  grands  du  monde,  qui  faites 
tout  trembler.  le  ne  fcay  comme 
iofe  parler  dçiiant  de  h  grands  Ca-^ 
pitaines  :  fi  i  auois  quelqu  vn  derriè- 
re moy  qui  me  fuggeçaft  ce  queio 
dois  dire,  ie  parlcrois  plus  hardimét* 
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i]  ô  Relation  de  la  Nùuueiïe 
Icmetrouuccftonné,  icn'ayiamais 
eu dlnftrudion, mon pcrc ma  laiflc 
fctt  ieune^  {iic  dis  quelque  chofcic 
le  vais  rccueillarit  çà  &  la  à  laduan- 
turc,c'ett  ce  qui  me  fait  trembler. 

Tu  nous  dis  que  les  François  nous 
ont  toufiours  aimez,  nous  lefcauons 
bien,  &  nous  mentirions  fi  nous  di- 
fions  le  contraire.  Tu  dis  que  tu  as 
toufiours  efté  véritable,  aufli  t  auôs- 
nous toufiours  crcu.  Tunousasafli- 
fté  en  nos  guerres ,  nous  t'en  aimons 
tousdauantage,  que  veux-tu  qu'on  . 
refpondc?tout  cequetudiseftvray. 
^  Tu  dis  que  les  François  font  ve- 
nus habiter  à  Kebecpour  nous  defé- 
drc,&  que  tu  viendras  en  noftre  pays 

Eour  nous  protéger,  lemefouuicns 
ien  d  auoir  ouy  dire  à  nos  pères  que 
quand  vous  eftiez  là  bas  à  Tadouf- 
fac,  les  Montagnaits  vous  allèrent 
voir,  &  vous  inuiterent  à  noftre  dc- 
Gcu  de  monter  çàhâtit,  où  nospercs 
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Vous  ayant  vcu,  vous  aimcrcnt,  & 
vous  prièrent  d  y  faire  voftre  demcup 
rc. 

Pour  rhabicacion  c^z  tu  6xs  que 
nous  auons demande  aux  trois  riuie^ 
rcs ,  ie  ne  fuis  quvn enfant,  ienay 
point  de  memoire,ie  ne  fcay  fi  ie  1  ay 
demandée  :  vous  autres  vous  aue:t; 
voftre  Maffinahigan ,  (  c*eft  à  dirc^' 
vous  autz  cognoiflancc  de  Tefcritu* 
Ye,  )  qui  vous  fait  fouuenir  de  toutt^ 
mais  quoy  que  c'en  foit,  tu  feras  tou* 
fiours  le  bien  venu.  Remarquez  là 
prudence  de  cet  homme,  à  faire  voie 
quenonfeulemét  les  Saunages,  mais 
cncor  que  les  François  défirent  cette 
habitatio;  il  pourfuiuit  fooidifcours,' 
difant  :  Quand  tu  viendras  là  haut 
auec  nous,tatrouueras  la  terre  meii^ 
leure  qu  icy  5  tu  feras  au  commence^' 
tuent  vne  mai^n  corne  cela  pour  Z€ 
loger  (  il  dcfignok  vne  petite  efpacd 
delà  m  Ain  r)  c^eft  à  dire  quferasyQ^ 
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xi%  Vtsstation  de  la  Nomc^ 
fortercfle  ,  puis  tu  feras  vnc  autre 
maifon  comme  cela,  dcfignant  vn 
grand  lieu ,  &  alors  nous  ne  ferons 
plus  des  chiens  qui  coucher  dehors: 
nous  entrerons  dans  cette  maifon,  il 
cntendoit  vn  bourg  fermé  ;  En  ce 
temps^là  on  ne  nous  foupçonnera 
plus  d  aller  voir  ceux  qui  ne  vous  ai- 
ment pas:  tufçmeras  des  bleds,  nous 
ferons  comme  toy ,  &  nous  n'irons 
plus  chercher  nollre  vie  dâs  les  bois, 
nous  ne  ferons  plus  errans  &  yaga- 
boiads. 

ûd'VoilaleficurdeCaln  qui  a  crcu 
que  iauois  cnùoyé  àzs  Caftors  vers 
les  cftrangers  j  iay  euuoyé  vers  ce 
quartier  là  quelques  peaux  d*Ori 
gnac,  non  pour  traitter ,  mais  pour 
coupper  les  bras  à  nos  ennemis.  Tu 
fcais  qucIcsHiroquoisontdegrâds 
bras,f  1  ic.  ne  leur  couppois,  il  y  a  long 
temps  que  nous  feriôs  tous  pris;  i'en- 
uoye  dcsprcfents  aux  nations  qui 
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France,  enl'dmteiiiZ  ijj 
leur  font voi(iaes,afin quelles  ne  (t 
ioigncnc  pas  aucc  eux  j  ce  n  cft  pas 
pour  orfcnfcr  les  François,mais  poui^ 
nous  conferuer.  -f 

Tu  dis  que  nous  voulons  aliciJ  à! 
VAnglois,iem*en  vay  dire  à  mes  g^ir 
qu'on  n  y  âillrç  point  :  ie  rç  promet»: 
que  ny  moy  ,  ny  ceux  qui  ont  dc/ 
rçfprit  n'iront  pas  :  que  s*il  y  a  quel*i 
que  icunc  homme  qui  fafle  vn  fàultr' 
iufques  là  f ans  cilrc  veu ,  ie  ny  fcauf^ 
rois  que  faifCjtufcais  biçri  qu'on  nef 
peut  pas  tenir  la  ieuneffç.lç  le  dtsfciftrt 
drayàtous,  fi  quclqu'vn  y  va ,  iln'aF 
point  d'efprit;  tu  peux  tout,mcts  4«s 
chalouppes  2mx  aacnuës  >  &  prçnds 
les  Caftors  de  ceux  qui  kont.  ,       / 

Tu  nous  dis  que  ks  Perc5  vif> 
urontparmy  nous,  ôcnbusiuftrui-^^ 
ront,  ce  bon-heur  ferappur  nosetinn: 
feins ,  nous  qui  fommes  défia  vieuxp 
nous  mourrons  ignorans  ,  ce  bierrV 
n  arriucra  pas  fitoft  que  nous  W0\i¥,: 
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drions.       ;;  - 

?iTu dis  que  nous  prenions  garde  a 
de  que  nousferons,  tu  nous  pinfe  au 
brasjôc  nous  fremiflbns:  tu  nous  pin-» 
&  puis  après  au  cœur ,&  tout  le  corps 
liions  tremble.  Nous  ne  voulôs  point 
sâiei:  aux  Anglois ,  leur  Capitaine  a 
véuiti  fei^e  alliance  auec  moy ,  &  me 
tenir  pour  fon  frère,  &  ie  n  ay  pas 
Voulu ,  ie^ne  fuis  retiré,  difant,  qu  il 
cftèittrop  grand  Opitame.  le  me 
fettuenôfs  bien  dvnepswrole  que  tu 
lïdus auods dit ,  quêta  recourncrois; 
iet'afitcndois  toufiours,  tuas  efté  vc* 
îieâfakjtu  le  feras  encore  en  nous  vc-- 
îïânt  Voir  en  noftre  pay^  :  ie  n  ay  qu  - 
vne  crainte,<:'cft  qu  en  ce  commerce 
des  François  auec  nosgens,  il  n'y  ait 
qti«lqu  vn  de  tué ,  &  alors  nous  fc- 
rw>is  perdus  :  mais  tu  fcais  que  tout  le 
HQhOnde  n  eft  pas  fagejcs  plus  aduifer 
feitiehdront  coufiours  dans  leur  de- 
Hfdif,         ' 
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France ,  m  f année  1 6  jf  .  xj  j 
Voila  à  peu  prés  la  rcfponfc  de  ce 
Sauuage  qui  cftoiina  nos  François^ 
Icfquels  m  oat  tefinoigné  qu'il  rcle-^ 
uoit  fa  voix  félon  les  fuiccs  qu*il  trai-: 
toit,  puis  larrabbaiflbit  mec  tât  d'hu- 
milité, &i^ne  pofturc  ou  a6lion  6 
ibubmifc  ,  qu'il  gagnoie  laffcélioa 
de  tous  ceu:ç  qui  le  regardoient  fans 
!*ciitendrei  i^^^n  -  i 

La  conclufion  futqu^leficurdc 
Champlain  leur  dit^  quâd  cette  grâ-^ 
de  maifon  fera  faitc,àlors  nos  garçôs 
fc marieront  à  vos  filles,  &  nous  ne 
ferons  plus  qu  vn  peuple:  ils  fcmiréc 
àrirc",  repartans:  Tu  nous  dis  tou- 
jours quelque  chofc  -de  gaillard 
po.'"  nous  refiouyr,  fi  ccla.arriuoit 
nous  i  cnons  bien-heureux. Ceux  qui 
croient  que  les  Saunages  ont  vn  ef- 
3rit  de  plomb  &  déterre,  cognai-»* 
Iront  par  ce  difcours  qu'ils  ne  font 
p:)s{imaiIîfequon  les  poui^roit  dcP 

pe,yidra    .  .      .„■■  :■  _.  { 
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i  5  *         Retation  de  ta  NoUueSt 

Ce  Capitaiiic  nous  vint  voir  quel- 
ques iours  aptes  en  noftrc  mailoil , 
mais  ic  n*cus  pas  le  Ipifir  dç  l'entre-» 
%Qti\t  comme  ic  dcfirois^.  ^ 
-*i;Lc  19.  le  fieùrcleChamplain  vint 
entendre  la  Meffe  en  Hôftre  petite 
chapelle, nous  le  retinfines  à  difner: 
de  bonne  /  une»npftre  Sauuage 
nous  auoit  apporté  vn  petit  morceau 
d'Ours,nous  îuy  en  prcfentafinesien 
ayant  goufte  il  fç  mit  à  rire,  &  me  dit 
fionfçauoitcnFrâcequenous  mâ^ 
cens  des  Ours.,  on  detourncroit  la 
ace  de  noftre  haleine ,  &  cependant 
vousvoycz'cômbien  k  chair  en  eft 
bonne  &  dclicate, 

?»"Apres  le  difncr  ,  i'allay  faluer  le 
Capitaine  de  Nèfle  dâsfon  vaifleau^^ 
quantité  de  petits  Sauuagesme  fui- 
uoknt,  Tcn  pris  feulement  fix  ou 
Icpt  auec  moyî  ie  les  fis  chanter  leur 
P^ôrr en  Sauuage  dans  le  Nauire?  nos 
François  y  prençient  grand  plaifir,. 


Francf ,  entamée  i  tf  j  jT  i^V 
Lcbonpour  eux  fut  que  le  Capitai- 
ne de  Neflc  leur  fitdoifîncr  du  Ca&^ 
caracona^  ce  dutoutouch  pimi;  c*cft 
ainfiquils  appellent  lebifcuit  &  Ic^ 
fromage.  Au  départ  comme  Iç  Ca- 
pitaine eui^fait  tirer  vn  coup  de  ca- 
non par  honneur  j  ces  cnfans  rcgar- 
doicnt  auec  eftonnement,&  fe  mon-" 
ftroient  fi  conftans,  que  fi  on  lcur> 
VQuIoit  payer  leur  chanfon  en  mef- 
me  monnoy  e,ils  voudroicnt  gagner  • 
leur  vie  en  chantant. 

Le  dernier  iour  de  May,  laNaflTé^' 
noftrc  Saunage  nous  vint  dire  qu'vn 
de  leurs  gens auoit  (ongë quil  y  au*^ 
roit  des  François  tuez.  Or  foit  que^ 
le  Diable  leur  ait  donné  ce  fentimét/> 
foit  que  de  plufieurs  fonges  il  S(*en. 
rencontre  quelqu  vn  de  véritable 
par  cas  fortuit,  Quoy  que  c'en  foit^ 
Ici  iour  de  luin  les  Hiroquois  tue-^. 
rcnt deuxde  nos  Frîçois,  &  en  blcf-r  ' 
ferent  quatre  autres,dont Tvn  mou-- 
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2)  9  >  Rfildtian  de  la  NouueUê 
rut  bien-toft  après:  voicy  comme  ar- 
Pua  ce  inalhcur.  Vne  barque  &  vne 
chadoUppc  montoient  dans  le  grand 
ftéuue  de  S.  Laurens ,  la  chalouppe 
pa0adcuant;&  pour  aller  plus  vUle, 
quelques  mattelots  mirent  pied  à 
terre  pour  la  tirer ,  aucc  des  amares 
ou  des  cordes:  comme  ils  vindrent  à 
doubler  vne  pointe  de  terre,  trente 
ou  40  Hiroquois  qui  eftoict  en  em^ 
bufcadc  viennent  fondre  defllis  eux, 
àuec  des  cris  ci'pouuétables  :  ils  tuent 
d  abbord  les  deux  premiers  qu'ils 
ont  àlarencôtreàcoups  de  haches: 
ils  décochent  vne  grefle  de  flèches 
aucc  vne  telle  viftefle  &  promptitu- 
de ^  que  nos  François  ne  fcauoient 
de  quel  coftc  fe  tourner ,  n  ayans  pas 
preueu  ce  coup  là.  Ils  eurent  bien  la 
hardicfle  de  vouloir  aborder  la  cha- 
louppe auec  leurs  canots,  &  neuft 
cfté  quVn  François  les  coucha  en 
ioucauecfonharquebufe,  &  que  la 
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France ,  mramiée  t6ff.  ijjr 
barque  qui  n'cftoît  pas  loin,  équippa 
viftc  vne  chalouppe  pour  venir  au 
fccours,  ay  at  en  têdu  les  cris  du  com- 
bat, il  cft  croyable  que  pas  vn  n'en 
fut  échappe.  LesHiroquois  voyant 
cette  harquebufe,&cfefte  autre  cha^ 
louppe  qui  venoit  au  fecours ,  s'en- 
fuirent, écorchansaupreallabk  les 
telles  <îe  ceux  quils  auoient  tuez;? 
rcmportans  ces  peaux  parbrauade*'-^ 
Le  8 .  de  Iuin,le  Per^  Maffc  arriua 
deTadouflaCjil  réueilla  noftrc  ioye, 
voyant  qu'après  auôir  efté  fi  long 
temps  malade  fur  la  met,il  ïk  po  ttôi t 
bien.  II  nous  dit  que  Pierre  Paftcde- 
chouan  eftoit  plus  méfchant  que  ia- 
mais.  Que  les  Anglais  qui  eftoieht  à 
Tadouflac  1  auoient  perdu  par  l'y- 
urognerie  :  O  que  céluy-là  fera  cou- 
pable deuant  Dieu .  qui  a întroduiLl 
riierefieen  ces  contrées  l  Si  ce  Sau- 
uage  aiioit  de  Tefpritj  cftailt  cîoniine 
il  cft  corrompu  par  ces  mifcràbles 
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V40  VjAamndeldNt)HHelk 
hérétiques,  il  fcroitvnfjruifTantoh:^' 
âacle  à  la  publication  de  la  foy ,  en- 
core nyapportcra.il  que  trop  d*cm-^ 
pcfchement,{i  Dieuneluy  touche  le- 
cœun  Ilfaitparoiftreparfcsdepor- 
tciricns  qu  il  nous  eftoit  donne  pour 
tirer  de  luy  les  principes  de  falâgue, 
&nonpaspourlebiende  fon  ame, 
puis  qu'il  le  bande  contre  fon  Dieu 
éc  contre  la  vérité.  ;    ^^^r  : 

>/^ niait  icy  des  chaleursiî violen- 
tes en  ce  niois  de  luin ,  &  vne  û  gra- 
de feichereflTçvq'iic  ie  n  ay  rien  veu  ny 
fentyile  fcmbUble  en  France,  tout 
brifle  fur  la  terre, tien  n  aduance  par 
ce  tempsTlà j  ôc  neantmoins  il  a  gelé 
à  glace  en  vn  matin  en  la  inaifon  des 
Pcres  Rccolets,-  La  nuiâ:  fortifiant 
la  fraiçheur  des  boi&,caufe  de  ces  ge- 
lées du  matin;  nous  iommes  Voiuns 
de  cette  maifon ,  &  cependant  cela 
neft  point  arriuc  chez  nous ,  pource 
qucnous  âuons  vn  plus  grand  air. 
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Froncé ,  en  tanm  tC  ]\.  i  41 
Le  16.  du  mefmc  mois  de  luin, 
nous  aucns  rendu  rvn  de  nos  pecics 
cnfans  à  fa  niere ,  voftrc  Reucrcn- 
ce  nous  ayant  mandé  qu'il  n'y  auoit 
pas  encore  dequoy  cftablir  vn  femi- 
naire  :  &  par  confcquét  n  ayant  en- 
uoyé  ceux  qu  elle dcftine  pour  auoir 
foin  d  mftruire  les  cnfans  que  nous 
aurions  peu  auoir ,  craignant  d  ail- 
leurs que  cefte  femme  ne  retiralVfon 
fils  en  cachette ,  &  s'enfuit  dans  les 
bois  de  peur  qu'on  ne  le  fift  paiTer  ea 
France  :  i  ay  mieux  aimé  luy  rendre 
franchement  i  afin  de  luy  donner  i 
cognoiftre  que  fi  nous  tenons  des 
cnfans,  ce  neft  point  pour  les  déro- 
ber à  leurs  paréts,ains  pour  leur  pro  - 
prc bien:  afin  auffi  quelle  dilc  aux 
autres  Saunages  quils  font  bien 
nourris  auec  nous,  pour  ks induire  à 
nous  donner  les  leurs  quand  on  aura 
moyen  de  les  nourrir.  Cette  pauurc 
femme  me  demanda  pourquoy  ie, 
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^41  J^f£irîo^i&  UNomélle 
luyrcndoisfbnfils?&  quand  elle  le 
famcncrôit?  Icluy  rcfpodis  que  de- 
puis la  venue  des  vaifTeaux ,  ie  l'àuois 
toufiours  veu  en  crainte  qu  on  ne 
rcnuoyaft  en  France, nonobftât  les 
aflcuranccs  que  ie  luy  auois  baillé 
qu*il  n*iroit  point:  &  pour  îuy  mon- 
ftrcr  que  nous  cftions  véritables,  cô- 
me  aufïî  pour  Iuy  oftcr  toute  crainte 
que  nous  Iuy  remettions  entre  les 
mains;  qu  auflî-  toft  que  ie  fcaurois  la 
IanguCj&  que  nous  ferios  baftis ,  que 
nous  le  reprendrions  auec  plulieurs 
autres.  Au  bout  du  compte  la  prin- 
cipale raifon  ^ui  m'a  induit  à  luy  ren- 
dre, eft  que  iapprehendois  qu  elle  ne 
remmenaftànoftredefceurcar  alors 
elle  eut  forge  mille  menteries  parmy 
les  Sauuages  pour  fc  couurir:&:  com- 
me ienefcay  pas  bien  la  langue,  ie 
n'euflepeunousiuftifier  :  ce  qui  au- 
roit  induit  les  Sauuagesà  nous  refu- 
fer  leurs  enfans  quand  il  fera  temps 
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ïrance  y  en  lanneéiè^f.  Î45 
delesdemandcr:ôqucc*cft  vngrâd 
mal  de  ne  pouuoir  produire  fes  r ai- 
fons  !  de  ne  parler  qu'en  bégayant, 
Scparfigncs!  ^    ,../^k} 

Le  13.  dumefmemois,  lelîeurdu 
Plcilis  nous  enuoyajdirequedoulce 
ou  quatorze  canots  delà  nation  des 
forciers  eftoient  defcendus  iufqucË 
à  Sainde  droix^quinze  lieues  ou  en- 
uiron  au  deflus  de  Kcbcc,  quelques 
iours  auparauant  nous  en  auions  vcu 
defccndre  vne  douzaine  d'vne  autre 
nation  nommée  lanatiô  dlroquct, 
du  nom  de  leur  Capitaine  i  Dieu  foit 
beny ,  puis  que  la  crainte  des  Hiro- 
quois  ne  lésa  point  cmpefchc  de  ve- 
nir. Ces  forciers,  c'eft  ainfiqucles 
François  appellent  cefte  natiô,pour- 
ce  qu  elle  fait  vne  particulière  pro- 
feflion  de  confiiltcr  leur  Manitou, 
ou  parler  au  Diable*  Ces  forciers^ 
dis4c,  font  venus  iufques  à  Kebcej; 
l*vn  deux  regardant  fort  attentiuc^ 
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'%  44  K^hdoti  ie  ta  Nouuellâ 

ment  vn  petit  François  qui  battoit 
vn  tambour  y  &  s*approchant  fort 
près  pour  le  mieux  conficlcrcr,cc  pe- 
tit garçon  luy  donna  vn  coup  de 
Tvn  de  fcs  baftôs,  &  le  fit  faigncr  par 
la  teftcà  bon  cfcient  ^  auflî-toft  tous 
ceux  de  fa  nation  qui  rcgardoient  ce 
tambour,  voyant,  cecoup,  s'ofFencc- 
rent:  ils  s*en  vont  trouucr  le  truche- 
ment François,  &  luy difent:  voila 
IVn  de  tes  gens  qui  a  blefle  Tvn  des 
noftrcs^tulcais  bien  noftre  couftu- 
me,fais  nous  des  prefens  pour  cette 
bleflure.  Côme  il  n'y  a  point  de  po- 
lice parmy  les  Sauuages,{irvn  d'eux 
en  tuif  ou  blcfTc  vn  autre  ,  s'il  peut 
cuadcr,il  en  eft  quitte  pour  quelques 
presês  qu  il  fait  aux  amis  du  defund:, 
ou  de  roffenfé.  Noftre  truchement 
luy  repartit^  toy-mefme  tu  fcais  bien 
nos  façons  de  taire,  quâd  quelqu  vn 
de  nous  fait  mal ,  on  le  chaftie:  Cet 
enfanta  blcfTc  l'vn  de  vos  gcns,il  fe- 
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France ,  entamée  i ^ f ^  i 4 y 
ra  tout  maintenant  fouette  cm 
ta  prcfcncc.  On  fait  venir  le 
petit  garçon  5  quand  les  Sauna- 
ges vcircnt  que  c*eftoit  tout  de  bon 
u  on  dcfpoUilloit  ce  petit  batteur 
c  Saunages  &  de  tambour,  &  que 
les  verges  eftoient  toutes  preftts,  ils 
commenccrét  àprierqu  on  luy  par- 
don naft  ,  alleguans  que  c'eftoit  vn 
enfant j  quil  nauoit  point  d*cfprit, 
qu  il  ne  fcauoit  pas  cncor  ce  qu  il  fai- 
foiti  mais  comme  on  le  vouloit  cha- 
ftier  à  toute  force ,  IVn  d'eux  fe  met 
tout  nud ,  ictte  fa  robe  fur  Tenfant, 
s'écriant  à  celuy  qui  le  vouloit  frap- 
per j  touche  fur  moy,ïi  tu  veux ,  mais 
tune  le  frapperas  point  :  voila  com- 
me le  panure  petit  euada,  Toutes  les 
nations  Saunages  de  ces  quartiers,  & 
du  Brafdjà  ce  qu'on  nous  témoigne, 
ne  fcauroient  chafticr  ny  voir  cha- 
ftier  vn  enfant:que  cclanQusdonnc-i 
rade  peine  dajptucdeJÛTeia  que  nous 
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%4&  Rèkmn^  U  ï^ometk 
auons^imftruirc  !a  icunefle! 
>  Le  14.  du  mtfme  mois,  le  Perè 
Daniel ariirant,  nous  apporta  nou- 
uelledcla  venue  du  Capitaine  Mo- 
ticultydans  le  vailTeau  duquel  il  auoit 
laiffc  le  Pcre  Dauoft  à  TadoufTac  : 
ayant  pris  le  deuant  par  le  moyen 
dVne  barque  qui  mon  toit  à  Kcbéc. 
Le  dernier  iout  de  luin ,  le  Tru- 
chement François  qui  a  demeuré 
long  temps  parmy  ces  forciers  ,  & 
qui  en  eft  reuenu  nouuellemét,  nous 
vint  voir  auec  trois  Saunages  fes  ho-- 
ftcs  y  nous  leur  dcnnafmes  à  mâger: 
Ils  recognurent  fort  bien  le  Perc 
Brebeuf,ayant  hyuerné  auec  luy  aUx 
Hurons*  Nous  les  menafmes  en  no- 
ftre  petite  Chappelle ,  quia  commé- 
cé  celle  année  à  s  ernbellir.L  an  palTé 
pour  tableau  de  l'Autel  c'eftoit  vn 
mcfchât  linceul,  &  deux  petites  ima- 
ges de  carton  :  en  vn  mot  il  n*y  auoit 
purcmeQC  que  et  qu  il  falloit  pour 
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France  ^en  tannée  i6$y.  1 4^- 

cclebterlaSaindtelvtcfrp.  Or  comb- 
ine on  nous  a  cnuoyc  ceftc  année 
quelques  petits  orncments,nous  l*a- 
uons  embellie  le  mitux  que  nous 
auons  peu  i  ils  regardoient  tous  fort 
attentiuement:  iettans  les  yeux  furie 
ciclderAuteljilsveirét  vn  S.  Efpric 
figuré  parvnecolQmbe,entouréede 
rayons:  ils  demandèrent  (i  cet  oifcau 
n*eftoit  point  le  tonnerre,  car  ils 
croyent,  comme  le  remarquay  l*an 
paffé ,  que  le  tonnerre  eil  vn  oifcau; 
&  quand  ils  voyent  quelque  beau 
panachcjils  demandent  (i  cène  font 
point  des  plumes  du  tonnerre. 

le  leur  fis  demander  s'ils  feroient 
bien  contens  qu  on  les  allaft  inftrui-; 
re  en  leur  pays,.&  qu'on  leur  donne- . 
roit  l'explication  des  images  que 
nous  leur  faifîons  voir  jils  témoignè- 
rent qu  ils  en  feroiçnt  bien  contens. 
Le  fécond  iour  de  luillet, vn  de  nos 
Fran  çois  fut  aflbmmç  lauant  la  leffi^ 
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Relation  de  la  MoUuellè 
u^n  vn  rui  Jfeau  voifin  du  fort  *  oll 
àtcnt  que  c  cftoic  quelque  Hiro- 
qiiois;  on  court ,  on  cherche,  orinc 
trouue  rien.    l.e  Père  BrebeuF  & 
le  Perede  Noué  çftoient  proche  de 
l*hàbitatioii  ,  dans  vne  cabane  dt 
Hurohs:  ils  accoururent  au  bruit ,  ils 
"^ont  voir  le  pauure  blefle,  qui  n  a 
point  parlé,  &  n  a  furuefcu  que  deux 
iours  depuis  les  coups  receus  :  En  fia 
deUk*  Sàuudges    Montagnaits  ont 
donné  aduis  aux  François  du  meur- 
trier, qui  a  efté  pris  &  côduit  au  fort; 
où  il  a  confcflTc  qu'il  auôit  fait  ce 
meurtre:  c'eft  vn  Saunage  de  la  peti- 
te nation.  Voicy  le  fuied  qui  la  por- 
té à  cette  cruauté;  Vn  fien  parent  s  en 
allant  à  la  guerre^,  luy  recommanda 
de  tuer  vn  certain  Saunage  qu  il  luy 
nommoit  :  ce  miierable  auoit  fouuéc 
tafché  de  le  furprédrc,&  de  le  mafla- 
crcnmais  voyant  quil  n'en  pouuoit 
Tenir  à  bout,  l'autre  fc  tenant  tou^ 
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fiours  fur  fes  gardes:  ila  dclcham^  fi 
çholçreiur  le  premic^,^f  rançois  (jy^il 
^  trouué  à  l  efcart. 

Voiîa  coiTïtnç  nos  vies  font  peu 
aflcurécs  parmy  cts  Barbares  :  mais 
jûous  trouuons  là  dedans  yne  puiC- 
iantcconfoiation,qpi nous  met  hoçs 
de  toute  crainte,  c  eft  que  m^v^xsiifis 
[  de  la  main  des  Barbares  en  viêRàn.t 
procurer  leur  »falut ,  c*cft  imiter  ci> 
quelque  façon  noftrt  bon  Maiftre^à 
qui  ceux-là  mcfme  donnèrent  la 
inort,aufquelsil  venoit  apporter  I? 
vie. 

Le  j.  du  mefmemoisj  le  Per  Da- 
uoft  arriuadeTadoufrac ,  il  futcon- 
traind  defçfàire  apporter  dans  vu 
canot  par  des  SauuagcSjVoyant  que 
le  vaiffeau  auquel  il  eftpit  ne  pouuoit 
monter  faute  de  vent,craignat  d  ail- 
leurs que  les  Hurons  ne  dcfcendif- 
ffînt  ,  &  ne  s'en  retournaflfent  fan3 
luy  en  leur  pays.  DicU  foit  glorifie/ 
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pour  iiirâais ,  qui  nous  a  raffcmblcz 
tou§  en  nolke  petite  maifônnèttr, 
auec  vnc grande  ioyc  &  vn  grâd  de- 
iîr  dcluy  offrir  nos  vies  pour  fon  fer- 
uite. 

Le  4.  Louys  Amantacha  Hurô  qui 
aeftébaptifé  en  France,  &  inftruit 
parnôs  Peres,&  quiauroit  fait  mer- 
ucîUecnfon  pays  s'il  n'eut  cfté  pris 
des  Anglois  ,  fe  vint  confefler  *& 
communier  en  noftre  petite  Chapel- 
le," II^  y  auoit  deux  iours  qu'il  eftoit 
defccnduaKebec,  nous  vehant  vifi- 
ter  dés  le  commencement  de  Ion  ar- 
riuee, ic  Tinuitay  à  penfer  vn  petit  à 
fa  confcience/il  me  promit  qu'il  le 
feroit,  aufli  n'y  a-il  pds  manqué. 

Le  5.  trois  Capitaines  de  diuer- 
fcs  nations  nous  vindrenc  voir,  nous 
leur  moftrafmes  quelques  tableaux, 
tafchant  de  leur  faire  entendre  ce 
qu'ils  repréfcntoient,  nous  les  fif- 
mes  mangcf^^puis  ie  leur  fis  prêtent  à 


jDhacun  à\ti  chappelec  de  itfBuie^ils 
cftoicnc  les  plus  conttas  dumoiidq 
ic  leurs  fis  le  meilleur  accueil  qui  me 
fut  poflîblc,  fcachant  c}ueno5  Pcces^ 
qui  vont  aux  Hurans,  aeuoient  paÉ? 
fer  par  leur  pays. 

Le  I  o.  on  nous  donna  aiJuis  fiM: 
le  ioir  qu Vn  petit  Sauuagô  cftqit 
malade  à  la  mort;  il  y  auoit  viig  boii- 
ne  dcin^elieuïdecheminà  faifc  de- 
puis noftre  maifon  iufqueis  à  fa  ca- 
bane. La  nuiâ:  approchdic  >  la  mort 
du  deinier  François  a  ictt^  quelque 
défiance  dans  l'cfprit  des  autres ,  fi 
bien  qu  on  fe  tient  vn  peu  fur  fcs  gat- 
des:nonobftant  cela^  icne  poûuois 
permettre  que  ce  panure  petit  fat 
abandonné  :  vauois  dçfir  de  l'alla 
baprifcv  moy-mcfme ,  maîs'^ayaht 
cftéindifoofé,  &  reffcnty  quelques 
accès  de  heure  depuis  quelque  téps; 
nos  Pères  trouuerent  plus  a  prôpds 
quclePercBrebcufyallaft.  Il  pai:t; 
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doncaueclc  Pcrede  N  Mé  dans  vn 
canot,  ils  rencontrèrent  vn  François 
auprès  des  Cabanes,  qui  leur  dit  qHç 
ces  Sauuagcs  ne  vouloient  point 
monftrer  leur  enfant  aux  François, 
cela  ne  les  arreftc  point,  ils  entrent 
dans  la  Cabane,  &  le  PereBrebcuf 
qui  iargonae  auflî  bien  que  moy  en 
Saunage,  leur  fit  entencire  le  mieux 

3u*il  put  Ja  caufe  de  fa  venue  ;  le  Père 
e  Noue  courut  incontinent  vers  le 
Tfuchement,pour  le^fuppïier  de  ve- 
nir faire  vn  tour  vers  ce  malade.  Co- 
rne il  eft  fort  honnefte  homme  & 
bien  vertueux,  il  quitte  fon  fouppet, 
&  sxn  vient  trouuer  les  Pères,  qui  le 
XuppUent de  déclarer  aux  Sauuages 
^pourquoy  ils  venoiét  fi  tard  :  fcauôir 
cft  qutls  aimoient  ce  petit  enfant,  & 
queyil  mouroitfans  baptefme,  qu'il 
n'iroit  point  au  Ciel  :  au  contraire  fi 
on  le  baptifoit ,  qu'il  feroit  toufiours 
bien-heureux.    Ils  demandent  en 
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outre  fi  fcs  pareils  ne  fcroichc;  |3^a$  bié 
contcns  qu  on  le  baptiCifti:  la  mcrc 
rcfpond  que  pour  elle  cm'élle  en 
cftoittrcs-contchte,  que  ion  mar^ 
cftoit  yure,  &  qail  cformoit  dans 
vne  autre Cabanfc.  LePcrepaATcoU^ 
tre,  &  demande  fi  au  cas  qu  il  mou- 
rutjils ne  voudroict  pas  bien  rappor- 
ter en  noftre  maifon,pour  rchterret 
en  noftre  Cimetière:  &fil  rétôtir-^ 
noit  en  fanté,  fi  elle  ne  vôiidroit-  pa^i 
bien  nous  le  dôner  pour  iinflruffie  :- 
elle  refpond  que  fon  fils  eftoit  feôrt,^ 
&  que  s'il  recnappoit,  quauflî-toft 
qu*il  pourroit  iTiïtrcher  (  car  il  n'a  én-^ 
uironque  fix  mois)  qu'elle  nous  Ta- 
meneroit.  Vn  Sauuage  entédât  cela, 
courut  voir  le  père  de  l'enfant ,  ôç 
leueilla;  luy  ayant  rapporté  tout  ce 
quauoient  dit  les  Pères,  il  rcfpôdit; 
encore  que iè  fois  yure ,  rciitendl>ié 
tout  ce  que  tu  dis:  va  t'en ,  &  dis  à  ces 
Pcres  qu'ils  baptifent  mô  fils?  ie  fcay 


xfi,  Reiatioh de  la  NouueOe^ 
bien  qufils  ne  luy  feront  point  cîe 
mal;su  meure ,  c'cft  qu  il  cft  hiorccl; 
i^'il  réchappe,  ielcar  aonneray  pour 
riftftruirc.  Le  Meflager  rapporta  la 
nouuelle,&  le  Père  Br^beuf  cnuoy e 
quérir  de  i'cauà  la  riuiere,  cependant 
le  Pcre  de  Noue  &  le  Truchement 
femcttèntà genoux,  recitenc  l'Hy- 
mne i^irwi^w^ror;  &  le  Pcrç  Brcbeuf 
baptife  ce  panure  petit ,  ky  donnant 
ienom de  François,  cnrhoncur  de 
S.Fran^s  Xàuierrdifant  aux  parcns 
que  d'orefliauant  il  le  falloir  nom- 
mer François,  &  que  s'il  iTiourroit, 
qu  il  iroit  tout  droit  au  Cie*,  où  il  fe- 
roit  à  iamais  bien-heureux.  Ces  pau- 
ures  gens  témoignèrent  vn  très- 
grand  contentement,  réitérant  fou- 
uent  ce  nom  François,  François:  & 
faifans  voir  qu'ils  auoiét  pris  vn  fm- 
gulier:plaifir  en  cette  adion.  L  vn 
des  Saunages  de  la  Cabane  fc  mit  l 
dite  qlïé  u  le  SâBttagc  qui  a  tué  le 
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France  yen  tantmié^).  t  jj 
Frai^çois  dernier  mort  eftaji  deleut 
nation  <|a*iU  auroyentpric  le  Gapi*- 
tainc  des  Fran  çois  dp  le  faire  mourir, 
,voulât  dôncr  vneprcuucdç  Tamout 
qu'il  portoit  à  tous  les  Frâçois;  Enfiil 
les  P ères  retournèrent  à  dix  heures 
du  loir  bien  ioyeux,  &  comme  icde- 
mandois  au  Perc  Brebeuf  s'il^ri'e- 
ftoit  pas  bien  content  d  auoir  fi  bien 
conclud  la  iournée  :  helasi  dit-il,  ie 
vicndroi^  tout  c^^prés  de  M%iÊiC^iJlc 
trauerferois  tout  rOceattçiJttf  ^- 
gncr  vnepetitcameà  N.  Stlgn^^. 
Il  madioufta  que  k  Pétô^  r^afi^ 
fant  s'appelloit  Ja  GrcnouiJlef i  tldîs 
iele  cognus  fort 'bicnjc'eft  vtiGipi- 
tainc  des  A'  iquains  >^  ii  HôUfi  eft 
venu  voir,  ie  luy  ay  quelqucfoii^par- 
lé  de  DieUji  en  fais  mentio  <3y  A-dcffus: 
c  eft  luy  qui  me  dfanandoit  oonibien 
icvouloisd'dnfans,  &  quis'^onna 
quand  ie  luy  repartis  que  nou$  en 
voulions  vingt  ^  &  bien  dauani^ge 


qmndnouslcs  pourrions  nourtir. 

Au  rcftç,c*cft  chofc  cftraBgc  com- 
bien les  Sauuagcsc  fojit  addonnés  à 
ryurongncric,nonobftât  les  defcn^ 
fcs  du  ficur  de  Chanjplain,il  y  a  tou- 
fîour$  quelqu  vn  qui  leur  traite ,  ou 
vend  quelque  bpuceille  en  cachette: 
Il  bien  qu'on  n^  voij:  qu  yurongnes 
huricrparmy  eux,fe  battre  &  feque- 
relct,  Ljç  Trùcàcment  m  a  dit  que 
Ips  Sammges  de  la  nation  de  celuy 
q^  cftpfiîonijiicr  au  fort  pour  auoir 
tijfcè  çc^fjrançois,^  rcprochoict  que 
çcfltQitreaude  viev&  non  ce  Sauua- 
^Ciquiauoit  côihis  ce  meurtre  -,  vou- 
^nxilir^  qu'il  eftoityurc  quand  il  fit 
fcç  Q<Mp  Tiens  ton  vin  &  ton  eau  de 
vk  pricprifon  >  difent-ils ,  ce  font  tes 
bdiffoJls  qui  font  tout  le  mal,  *c  non 
pas' nous  autres,  Jls  penfents'eftre 
:fei^.amc.ufcz  du, mal  qu'ils,  ont  fait, 
f  quajaà  ils  difcnrqu  il,s  eftoieui  yures: 
Je  xtt  voudroispas  Içs  croire  aifemcnt 
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cnccpoin<a,carils  feignent  fqrt  bie 
cette  manie  quand  ils  veulent  cou^ 
utir  leur  malice. 

Pour  retourner  à  cet  enfant  nbu-^ 
ucUement  baptifé ,  il  riioutut  le  Ien« 
demain  au  foir:  &  le  iout  fuiuant  le 
Perc  Brebcufallantau  fort,  vcit  les 
Sauuages  qui  trauerfoicnt  le  gtand 
flcuue  St.  Laurens  ^pôur  le  porter  eh 
tcrreà  1  autre  bord.  le  croy  qii'ils  aç 
rapportèrent  pas  chez  nousbour 
auoir  plus  de  liberté  de  faire  fmin 
fur  fa  foire,felô  leur  couftume.  Quafî 
à  mefme  temps  vn  ieune  gàn^on  hu- 
guenot  quia  pafle  dans  les  vaifTtKiux, 
&  qui  deuoit  retourner  auec  eux , 
s'eft  noyé  tout  deuant  lejfbrt,  eftran- 
;e  effeâ:  de  la  prouidence  &  predc- 
:inatiôn  du  bon  Dieu!  ymsaffumetur^ 
alter  relinquetur. 

Le  Ptre  Brebeuf  ne  laiflkpoirfu 
d'entrer  dans  la  Cabane  d  ou  on. 
auoit  tiré  cet  enfant  mort.   Il  y  en 
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15 1  RjtLum  delà Nomiétk 
trouua  cncpr  vn  autre  malade:  il  par- 
la de  le  baptif er ,  fa  grandincrc  rcC 
ponditj  ie  fuis  contente  que  tu  le  ba- 
ptife ,  pouruç\ï  que  tu  le  guerifTc. 
Le  Truchement  des  Algonquairis 
qui  fe  fait  bien  entendre  des  Mon- 
tagnaitsfe  troijuant  là,  le  Pcrelcut 
fie  va  petit  difcours  du  Baptefme ,  & 
defçsetfeâs  :  Vous  ne  recherchez, 
leur  difoit-il,que  le  corps,&  nous  re- 
cherchons lame,  qui  eftpurifîce  par 
ce  Sacrement ,  faifant  approprier 
kurs  paroles  le  mieux  qu  il  pouuoit 
ànosmyfteres.  Le  Baptcfmeguarit 
toujours  Tame^ne  fait  point  de  mai 
au  corps:  ains  au  contraire  luy  rend 
fouuent  là  iànté.  Ils  demandèrent 
combien  il  ralloit  d*cau  pourbapti- 
fer:  Le  Pete  refpond  quoHnauoit 
point  d*cfgard  à  la  quantité.  La  con- 
chilion  fut  que  les  parés  prirent  cux- 
mefmes  rcnfant ,  &  le  difpoferent 
pour  receuoir  cette   bcncdidion  : 
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s  in lémiet  i6^^  à^)^ 
ïnaislc  Pcrciugcant  qu*il  n'cftoit  pas 
en  dagcr  de  mort»  i^ele  voulut  point 
haftcrw 

Le  lendemain  no^  l'allafinfcs  voit 
le  Père  de  Nouc&  moy,  la  crainte 
que  hoUs  auios  qu  il  ne  mourutfans 
eftrc  bâptifé,  nous  fit  partir  par  va 
temps  tout  à  fait  violent:  les  vents 
&la  pluyc  fembbieilt  vouloir  tout 
rompre,  &  tout  noyer.  le  voulois 
aufli  aller  entendre  de  confeflion  vn 
Bcr  galois  quiauoitefté  blcfféySc  qui 
medemandoit:  ceftvn  ieunehom^ 
me  amené  des  Indes  Orientales,  & 
fait  Chrcftien  en  Fracc,  quia  hyucr- 
né  icy  auçc  nous.  !  e  le  veis,&  le  cofb*- 
lay  le  mieux  que  ie  pus.  Pour  le  petit 
Sauuage  m'eftant  prefenté  à  fvnc 
des  portes  de  fa  Cabane,  on  me  dit 
aouefféy  retire  toy  :  mais  ayans  ouy  ma 
voix,  ils  me  dirent  que  ie  pafTafle  pat 
lautre porte:  l'entre  donc  pendant 
que  le  Père  de  Noue  cherçhoit  lo 
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4i6t)  .  Relation  de  ht  Momeiïe 
Truchcmait.  Vne  femme  m  arrcfta 
au  preiiriicf  pas ,  me  difant  ^affitouy 
{ieds  toy  là^  le  luy  relponds,  ouy, 
ic  veux  voir  reiifant.  attend,  attend, 
mcdit-ellcjtu  le  verras.  Le  plus  grâd 
rorcierd'entr*cux,àcequemc  dit  le 
Truchanent ,  qui  arriua  bicn-toft 
après ,  chantoit  &  fouffloit  cet  en- 
fant pour  le  guérir.  Ils  auoient  fait 
vn  petit  retrenchcmcnt  oii  eftoit 
icntâti  i  en  voulus, deux  ou  crois  fois 
approcher,  mais  on  ne  me  le  voulut 
pas  permettre.  Les  Saunages  m  ar- 
tcftoient  à  tous  coups.  Attendant 
que  ce  beau  médecin  eut  traité  fon 
malade,renfarvt  eftoit  nud  comme  la 
main ,  couché  dans  vn  petit  berceau 
d  ecorce ,  fur  de  la  poudre  de  bois 
pourry.  Il  auoit  vne  groffe  fièvre  qui 
le  bruiloit,  &  ce  charlatan  pour  le 
gucrirbattoit&  tournoitvn  inftru- 
mentremplyde  petites  pierres,  fait 
iuftcn^cnt  comme  vn  tambour  de 
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Bafque.  Ilchantoiraueccela  à  gor- 
ge defplôyee:  en  vil  mot  luy  &  sô  cô- 
pagnoti  pour  orter  la  Heure  a  ce  petit 
garçon  faifoient  vn  bruit  capable  de 
la  donner  à  vn  home  biê  fain.  Le  for- 
cicr  s  approchoit  du  malade,  le  fouf- 
floit  par  tout  le'corps,à  ce  quele  pou- 
uoisconieâ:urer,car  ie  ne  le  voiois^ 
pas,  mais  i'entendoisfonfouffle  tire 
du  profond  de  Teftomach:  il  battoic 
ce  tambour  à  fes  oreilles,  cependant 
ilyauoic  vn  grand  (ilence  parmy  les 
autres  Sauuages  qui  eftoient  dans  la 
mefme  cabane.  Sa  médecine  donnée 
il  m'appelle,  &  me  dit  que  ie  viflfe  l  en- 
fant,&  queie  luy  en  difle  monaduis: 
pour  luy  quii  croioit  quil  avoit  ic 
nefçay  quoy  de  noir  dans  le  corp!, 
&  que  c'eftoit  cela  qui  le  faifoit  ma^ 
lade,voila  lerefultac  de  ce  grâd  bruit, 
le niapproche,ie  touche  lepoulx  de 
l'enfant ,  ie  luy  trouuc  vne  grolfc 
fieure,  &  leurs  dy  qu  il  auoit  vne  ma- 
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x6t         Tlèùtion  de  la  NouueUe 
ladic  que  nous  appcllions  la  fieurc,& 
qu'il  le falloiclailTcr  repofer,&  non 
pas  le  tuer  aucc  ce  grand  bruit  qui 
augmentoit  fa  malaaie,&  que  depuis 
peuiauois  eu  quelques  accès  de  fie- 
urc,&  que  le  repos  muuoit  guery.  Le 
forcicr  me  repart,  cela  eft  bon  pour 
vous  autrcs,mais  pour  nous  c*cft  ainfi 
que  noui  gueriflbns  les  maladcs.He- 
las  que  les  hommes  qui  ne  cognoif- 
fent  pas  Dieu  font  ignorans,  voire 
mefmc  dans  les  chofes  naturelles  ! 
Pour  côclure  ce  point,  nous  nous  en 
retournafmes  par  eau  comme  nous 
cftions venus, lans  baptifer Icnfanr, 
ne  iugeantpas  fa  maladie  mortelle, 
la  ficbure  quoy  que  bien  grande  eftât 
intermittente.  ' 

A  quelques  iours  de  là  ie  le  retour- 
nay  voir,  fes  parents  nous  ayans  fi- 
gnifié  quils  eftoient  bien  aifcsque 
nous  y  allalïîons ,  i  y  rencontray  en- 
cor  vn  forcicr  qui  le  fouffloit,  mais 


Frdnce\^nr  année  i6$$.         i^j 
ccluycy  n'eiiteadoitpasfi  bien  fou 
mcftier  que  l  autre,  aufli  eft  il  plus 
icuneril  me  laifTa  voir  fes  beaux  my- 
ftcres ,  il  battoit  fon  tambour  aux 
oreilles  de  cepauurc  petit  qui  s'égor- 
gcoitdèplcurcr,illuyfouffloit  fur  la 
tefte  avec  vn  fifflement  qu'il  faifoit 
bruire  entre  fes  dents  :il  tournoit  fon 
tambour  deçà  delààfescoftés,  der^ 
lierc  fon  dos,  puis  le  ramenoit  fur 
TenfantiEn  vn  mot  il  fe  tuoit  de  bien 
faire  j&  ne  faifoit  rien  qui  vaille.  Il 
n  cntcndoitrieh  à  faire  leiongleur  à 
comparaifon  de  l'autre.  C  eft  chofc 
cftrâge  que  les  Sauuages  aient  tât  de 
créance  à  cçs  charlatans  !  ie  ne  fçay 
comme  le  menfongc  eft  plus  adoré 
que  là  vérité!  Bref  ce  petit  enfant  fc 
gueriflant,  fonpcrc  &  (a  mcrcnous 
iont venus  voir,&  rôt  apporté  aucc 
eux,  nous  remercians  par  cette  vifite 
^  de  la  peine  que  nous  auions  pris  pour 
jluy. 
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Ten  ay  eftévoir  d'autres  depuis  au 
delà  du  grand  flcuue  Saindt  Laurens^^ 
où  vncpartiedes  Sauuages  s'cftoient 
cabanes.  Si  ie  continue  cet  exercice 
les  mères  me  tiendront  bié  toft  pour 
médecin  des  petits  enfàns,  car  elles 
me difentdefia leurs  maladies,  mais 
nous  fbmmcs  appointés  bien  con- 
traires :  ils  pcnlent  feulement  aux 
corps,  &  nous  à  l'ame, 

LeiydcIuilletLouysdc  Saindlc 
foy  furnommédes  Saunages  Aman- 
tacha,  duquel  i  ay  parlé  cy  deflus  ,re- 
tourna  vers  le  fieur  de  Champlain 
lui  Pauoit  enuoié  au  deuât  de  lagrof- 
[e  trouppc  de  Hurons  quon  atten- 
doit  de  iour  en  iour:  il  en  eftoit  défia 
venu  quelques  canots  en  diuersiours 
tantôft  fept  ou  huit,  &  tan  toft  dix  eu 
douze  à  la  fois, mais  en  fin  le  2.8.  de 
luillet  il  en  eft  arriué  cent  quarâte  ou 
cnuiron  tout  à  la  fois  qui  portoicnr 
bié  cinq  cens  Hurons,  d  au.tre  difcnr 
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-foo  aucckursmarchâdifes.LesSau- 
uages  de  rifle  &  les  Algôquains  qui 
font  deux  nations  qu'on  rencontre 
venant  des  Hurons  àKebcc^les  a- 
uoient  voulu  difluadcr  de  venir  iuf- 
ques  aux  François,  difans  qu'on  leur 
iou  roit  vn  mauuais  partyàcaufe  de 
la  mort  d*un  nommé  Bruflé  qu'ils 
auoicnttué,&qu  vnAlgonquain  de 
la  petite  nation  aiant  tué  vn  Fran- 
çois ,  on  l'auoit  pris  prifonnicr  ,  & 
que  c'efl:oit  fait  de  fa  vie,qu*on  en  fc- 
roit  autant  à  quelque  Huron.   Leur 
deffein  eftoit  de  tirer  toute  la  niar-r 
chandife  de  ces  Murons  à  tres-bas 
pris  pour  la  venir  par  après  traiter 
eux  mefmes  foit  aux  François,  foie 
aux  Anglois.  Louys  Amantacha  fe 
rencontrant  là  deflasalTeura  ceux  de 
fa  nation  delà  bienueillance  des  Frâ- 
çois,  proteftant  qu'il  eftoit  content 
qu'on  le  mit  à  inort  au  cas  que  les 
François  ne  leurs  fiffent  vntres-boi^ 
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x66  Relation  de  U  Nomclle 
accueil.  Que  pour  Bruflc  qui  auoit 
efté  niaflàcré,  on  ne  le  tcnoit  point 
pour  François,  puis  qu  il  auoit  quitté 
la  nation  pour  le  mettre  au  feruice  de 
l'Anglois.  Enfin  il  a  fi  bien  fait  que 
fixoufept  cens  Hurons  font  venus 
iufques  à  Kebcc:vn  plus  grand  nom- 
bre s*efl:oit  mis  en  chemin ,  mais  les 
vnss*en  font  retournes  pour  la  peur 
qu'on  leur  donnoit,  les  autres  pour 
auoir  ioiié  &  perdu  leurs  marcban- 
difesj  caries  Sauuages  font  grands 
loueurs ,  èc  quelques  vns  d'entre  eux 
ne  viennent  a  la  traite  auec  les  Fran- 
çois que  pour  iouër  ,  d  autres  pour 
voir,  quelques  vns  pour  dérober,  & 
les  plus  fages  &  les  plus  riches  pour 
tranquer.Ie  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  na- 
tion loubs  le  ciel  plus  portée  au  lar- 
cin quelaHuronne,  il  faut  toufiours 
auoir  les  yeux  fur  leurs  pieds  &  fur 
leurs  mains  quâd  ils  entrent  en  quel- 
que endroit.  On  dit  qu  ils  dérobent 


France ,  m î année  \6^t         tèf 
des  pieds  aufli  bien  que  des  mains^ 
Tcn  rcgardois  vn  chés  nous  quiauoit 
ietcé  les  yeux  fur  vn  des  outils  de  la 
mcnuiferiedcnoftrc  frcre,  la  pcnfée 
me  venant  qu  il  s'en  pourroit  faifir, 
ie le  veillay  tant  que  ie  peu,  mais  il 
fut  plus  adroit  à  prendre  que  moy  à 
regarder.  Il  cache  loucil  fi  dextrc- 
ment  que  ie  ne  luy  vy  faire  aucune 
adion.  Voiant  neantmoins  la  place 
vuideieme  doubtay  de  ce  quielloit, 
ien  donnay  aduis  au  Pcre  Brebeuf 
qui  entend  affés  bien  leur  langue  :  il 
accofte  mon  homme  qui  voulut  nier 
le  faitaucammencement,mais  enfin 
il  côfeffe  la  debte,  rend  fon  larcin  en 
riant,  tant  il  eftoit  contrit  de  fon  pc^ 
ché.  Le  Perc de  Noue  en  furprit  va 
autre  qui  enleitoit  vn  petit  morceau 
de  fer  blanc  qui  feruoit  d'aiguille  à 
vn  mefchant  quadran  que  i  ay  tracé, 
vn  autre  déroba  vne  lettre  par  la  fe^ 
neftrc  de  la  chainbre  da  Pcre  Maire,. 
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t68         R^  dation  de  la  N'ouaeJie 
prendre  &  n'eftre  point  decouucrt 
cftant  vne  marque  d*efprit  parmy 
eux.  L'vtilité  n  elt  pas  touliours  le 
feul  obier  de  leur  farcin.  Va  François 
aiant  ouy  dire  que  les  Sauuagcs  de 
cette  naûon  eftoient  grands  larrons, 
le  moqua  de  leur  luotilité  ,  difant 
qu'il  leur  donnoit  tout  ce  qu'ils  luy 
prendroient:  quelques  vus  Tallerent 
voir,  il  leur  prefenta  à  boire  ,  pour 
toutes  allions  de  grâces  ils  luy  enle- 
uerent  fa  tace,mais  fi  finement  quil 
ne  s'en  prit  point  garde  qu  ils  ne 
fufTerit  partis. 

le  ne  fcaurois  dire  comme  cette 
nation  porte  lcscheueux,chacû  fuie 
fa  fantaifie  :les  vns  les  ont  longs  & 
pendansdVn  collé  comme  les  Fem- 
mes ;,  &  courts  &  retrôuilez  de  1  au- 
tïCyil  bien  qu'ils  ont  vne  oreille  ca- 
chée, ôc  lautre  defcouuerte.  Quel- 
quesvnsfontiuftement  rafez  àrcn- 
droitoùles  autres  portent  vne  Ion- 
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guc  mouftachc.  Ten  ay  veu  qui  auoi- 
cntvncgrandc  raye  toute  raféc,  qui 
leurtrauerfoit  toute  la  tcfte,  partant 
parle  fommet  &  venant  rendre  au 
milieu  du  front.-.d  autres  portent  au 
mc(me  endroit  comme  vnc  queue  de 
cheueux  qui  paroift  releuée  à  caufe 
quilsfe  rafentde  part  &d  autre  de 
cette  queue.  O  que  refprit  des  hom- 
mes eft  foiblei  11  y  a  plus  de  quatre 
mille  ans  qu'ils  cherchent  à  s  embel- 
lir &às*orncr,  &  toutes;  les  nationst 
delà  terre  n  ont  peu  encore  conuenir 
au  point  de  la  beauté  &  de  Torne- 
ment. 

Le  19  du  mefmc  mois  de  luillet 
ayant  appris  que  les  Hurons  dcuoy- 
ent  tenir  conieil  oùil  fe  debuoit  agir 
de  nos  Pères  qui  Fq^t  dcftinez  pour 
leur  paisjnous  les  allafincs  voir  le  Pc- 
re  Brebeuf  &  moy.Ictrouuay  Louys- 
Amantachaau  fort,  ic  m'entretins  a- 
ucc  luy  de  ch^fcs  bonnes:  &  paf&nc 


47©        Relation  de  ia  Nouuelte 
de  difcours  en  difcours,  il  me  témoi- 
gna qu  il  cftoittrcscontét  de  ce  que 
nos  Pères  alloycnt  fccourirfa  natio. 
Il  s'eft  employé  pour  trouucr  qui  les 
cmbaf  quaft,  ou  pluftôt  pour  les  choi 
fin  car  vn  grand  nombrç  s*ofFroit  au 
Père  Brebcuf  ^  luy-mefme  en  vou- 
loir prendre  vn  auec  foy.   Il  nous 
promet  merueille ,  &  pour  tcfmoi- 
gner  le  fentiment  qu'il  -^  du  fecours 
jue  Voft.  Reu.  cnuoye  aux  Hurons 
es  compatriotes ,  illuy  refcrit  de  fa 
propre  main,m*afreurât  qu  il  retour- 
nera Tan  qui  vient  à  Kebcc  pour  me- 
ner en  fon  païsles  autres  Pères  qù'ô 
y  cnuoyera.  C*eft  troppeu(dit-il)  de 
trois  Religieux  pour  tant  de  milles 
âmes  qui  fetrouuentparmy  nous.  Il 
medemâdoitvnliuret  d'images  des 
myftercs  de  noftre  Foy,  pour  les  fai- 
re voir  à  ceux  de  fa  nation,  afin  de 
prendre  de  là  occafion  de  les  inftrui- 
re:  mais  comme  ie  n'en  auois  point,  il 
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France ,  en  tannée  1^33.        17 1 
me  dit  qu'il  en  efcriroit  au  ficur  le 
Maiftrc,  lay  mis  les  lettres  qu'il  en- 
uoyc  à  V.  R.  aucc  celles  cy ,  ie  prie 
Dieu  qu*ellc  les  reçoiuc  toutes.    le 
croy  que  ceicune  homme  luy  eft  bié 
cogneurïl  a  efté  conduit  en  France 
y\ï  nos  Pères ,  baptife  à  Rouen  par 
cur  entrcmife  :  Monfieur  le  Duc  de 
Longueuillc  fut  foii  parain,  &  Ma- 
dame dcVillars  fa  maraine:  il  demeu- 
ra entre  les  mains  des  Anelois  par  la 
prife  qu'ils  firent  de  la  notre  Fran- 
çoifc  &  de  tout  ce  païs  cy  :  il  eftoit  fi 
bicninftruitjquervn  des  Capitaines 
nommez  Kers,peuafFe6tionnéàno- 
ftre Compagnie,  comme  eftant  hé- 
rétique, témoigna  publiquemét  qu'il 
appartenoitauxlefuiftesde  bié  cfle- 
uer  les  cnfans  voyant  les  déporte- 
mens  de  ceieune  Sauuage.Lc  ficuc 
Oliuier  Truchement  des  François 
m'a  rapporté  cecy  côme  Taiant  ouy 
de  la  bouche  mçjû|ic  de  ce  Capitaine 
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Huguenot.  Depuis  cette  prifc  ce 
pauurcicune  homme  a  efté  quelque 
temps  auec  les  Anglois,  &  puis  auec 
les  Sauuagcs  de  fanatio.Dicu  vueillç 
que  la  cognoiflaiice  de  leur  herefie 
&  de  leurs  vices  (car  ilauouc  que  les 
Anglois  font  diflblus  iufquesau  der- 
nier point)  n'empefche  pas  que  !a 
première  femencç  qu  on  a  iettée  dâs 
fon  amené  produite  les  fruits  que  le 
Ciel  attend,  &  que  nous  efperons. 
Mais  venons  au  Confeil  de  fa  natiô. 
Eftant  afTembléjle  (leur  de  Châplain 
nous  fit  appeller.  l'ay  appris  que 
Louïs  XI  tint  vn  iour  fon  confeil  de 
guerre  en  la  campagne,n  ayant  pour 
throfne  ou  pour  chaire  qu  vne  pièce 
.deboisjpuvnarbreabbattu  qu'il  ré- 
contra  par  fortune  au  milieu  dvn 
champ.  Voila  leportraid  du  confeil 
4cs  Hurons,  excepté  qu'ils  forK  affis 
encore  vn  peu  plus  jbjas ,  c*efi:  à  dire  à 
platte  terre,  tousîifi^c-mcflez  ians 
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aucun  ordre ,  finon  que  ceux  d  vnc 
nation  ou  village  fc  mettent  Icsvns 
près  des  autres  pendant  qu  on  difpu- 
re  en  France  de  la  prefeancc ,  &  qu  o 
f'amufc  à  prefcn  ter  vn  e  chaire  àceluy 
qu'on  iugeroit  impertinent  de  lac- 
ceptcr, on  auroit  aclicuc,&  conclu 
trois côfeils  parmy  les  Sauuagcs,qui 
au  bout  du  conte  ne  laiflent  point 
d'eftre  fort  graues ,  &  ferieux  dans 
leurs  harangues  afTcz  longues  :  ils 
eftoient  cnuiron  fôixantç  hommes 
en  leur  aflembléc  fans  conter  la  ieu- 
nèfle  qui  eftoit  cfparfe  çà  &  là.  Cha- 
quun  s'cftant  placé  le  mieux  quil 
pût,  vn  Capitaine  commença  fa  na- 
rangue,lc  iommaire  eftoit  que  la  na- 
tion des  Hurons,  des  Ours  &  autres 
eftoient  aflemblées  pour  tenir  côfeil 
auec  les  Frâçois.  Sa  hatâgue  finie  tous 
les  Saunages  pourapprobation  de  ce 
difcours  tirèrent  du  profond  delV 
ftomach  cefte  afpiration,  ho^ho,  oh;tt- 
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P  elation  de  la  NouueSe 
leuant  fort  la  dernière  fyllabc.  Ccftc 
harangue  finie,  &le  confcil  déclaré 
legicimemétafremblépar  cette  bel- 
le approbation,  le  mefmc  Capitaine 
en  recommença  vne  autre,  qui  ne 
y  ouloit  dire  autre  chofc  finon  qu  ils 
çftoy  et  venus  voir  leurs  amis  &  leuio 
frères  Içs  François,  &  pour  affermir 
cette  amitié  &  alliance,  qu'ils  offroi- 
çnt  tous  des  prefens  à  leur  capitai- 
ne le  Sieur  de  Champlain ,  &  là  deC- 
fus  luyprefenterent  trois  paquets  de 
robbes  de  caftor.  La  conclunon  fut 
que  tous  les  Saunages  approuuerent 
cette  harangue  parleur  afpiratiô  de 
hoihol  réitérée,  &les  François  par 
l'acceptation  des  prefens  qu  on  of- 
froit.  Lemefme  capitame  pourfui- 
uât  fon  difcours ,  difant  que  tous  ces 
peuples  fe  refiouïffoyent  du  retour 
du  Sieur  de  Ch'  mplain ,  &  qu  ils  ''e 
venoycnt  tous  chauffer  à  fon  feu  :  le 
bois  qu'ils  y  mirent  furent  encore 
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tfànce  y  en  tannée  lé  j  f.  %  y^ 
deux  où  trois  paquets  de  robbes  cic 
caftor  dont  ils  luy  fircntprefent.  Sur 
riieure  mefme  ce  troifieune  difcours 
fut  approuué  comme  le  fécond. 

Là^deiTus  le  ficur  de  Champlain 
prit  la  parollc,&  leur  fit  dire  quilles 
auoit  toufiours  aimés',  qu'il  defiroit 
graridemcnt  de  les  voir  comme  fes 
trcres,  &  quaiant  efté  cnuoic  de 
la  part  de  noftre  grand  Roy  pour 
les  protéger,  qu  il  le  feroit  tres-vo- 
lonticrs;  qu  il  auoit  enuoié  au'deuant 
d'eux  vne  barque  &vne  chalouppc, 
&  que  les  Hiroquois  auoient  tué 
trois  de  nos  homes  entrahifon,  que 
cela  ne  luy  faifoit  point  perdre 
cœur  ,  que  les  François  ne  crai- 
gne ient  rien,  &  quils  ch'^nfloient 
grandement  leurs  amis  :  quils  ne 
creuiTent  point  ceux  qui  les  vou- 
droientdiucrtirdeics  venir  voir,  & 
que  leur,  ayant  donné  leur  parollc 
ils  cftoicnt  véritables  ainfî  ,qu  ils  la- 
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uoicnt  peu  remarquer  par  le  pafTé 
qu'il  recognoiflbit  encor  les  vieil- 
lards de  leur  nation  pour  auoir  efté 
à  la  guerre  auec  eux:  quil  les  remer- 
cioit  de  leurs prefens,&  qu'il  fçau- 
roit  bien  les  rccognoiftrc.  Il  adioufta 
que  nos  Pères  les  alloient  voir  en 
leur  païs  en  témoignage  de  laftediô 
que  nous  leur  portions,  difantdes 
merueillcs  en  noftre  faueur.  Ce 
font  nos  Pères, leur  difoitil,  nous 
les  aimons  plus  que  nos  enfans  & 

3ue  nous  mefmèsron  fait  grand  eftat 
'eux  en  France,ce  n  eft  point  la  faim 
ny  la  difette  qui  les  amené  en  ce  païs 
cy;ils  ne  vous  vont  pas  voir  pour  vos 
biens  ny  pour  vos  pelleteries.  Voicy 
Louis  Amantachade  voftre  nation, 
qui  les  cognoift ,  &  qui  fçait  bié  que 
le  dyvray:fi  vous  aimez  les  François 
comme  vous  dites ,  aimez  ces  Pères, 
honorez  les,ils  vous  enfeigneront  le 
chemin  du  ciel ,  c*eft  ce  qui  leur  fait 
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quitter  leur  païs  &  leurs  amis  &  leurs 
commodités  pour  vous  inftruire ,  & 
notamment  pour  enfeigner  à  vos 
enfans  vnc  li  grande  fciencc  &  fi 
necefTaire. 

Deux  Capitaines  haranguèrent 
apresccla,  ce  fut  à  qui  honoreroit  le 
plus  le  fieur  de  Champlain  &  les 
François ,  &  à  qui  nous  tefmoigne- 
roirde  lafteâion:  l'vn  d*euxaifoic 
que  les  François  n'eftans  plus  icy  la 
terre  n  eftoit  plus  terre^la  riuieren'c- 
ftoit  pl^  riuierc,le  ciel  n'eftoit  pi' ciel: 
mais  qu  au  retour  du  fieur  de  Cliam- 
îlaiii  tout  eftoit  retourné  à  fon  eftrc^ 
a  terre  eftoit  dcuenuc  terreja  riuierc 
eftoit  dcuenue  riuiere,&  lecielauoic 
paru  ciel.  L'autre  confefToit  que  les 
Sauuages  eftoyent  tous  craintifs  & 
paoureux,mais  que  le  fieur  deCham-' 
plam  eftoit  effroiable  en  fes  regardsj 
qu  cftant  en  guerre  il  icttoit  d  vn« 
i£illade  la  terreur  dans  le  cœur  de  fes 
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cnncmis:&  apoftrophantlaicuncflTe 
dcfonpaïs  illuy  diloit:  Prenez  gar- 
de maintenant ,  efcoutez  ce  qu  on 
nous  dit;  ne  dites  pas  qu'on  n  a  point 
parlé  de  tout  cecy  en  plein  conteil:  ic 
vous  aduertis,  afin  que  par  après  vo' 
obeyfliez. 

La  conclufion  du  confeil  fut  que 
le  Père  Brebeufleur  dit  en  leur  lan- 
gue que  nous  allions  aucc  eux  pour  y 
viure  &  mourir  :  qu'ils  feroyent  nos 
frcres^quedorefnauantnous  ferions 
de  leur  nation:  &  que  fi  nos  Pcrcs  ne 
demeuroyent  point  dans  tous  leurs 
villages ,  ce  n  eftoit  point  qu  ils  n  ai- 
maffeht  toute  la  nation ,  mais  qu'ils 
ne  pouuoycnt  pas  habiter  en  tant  de 
lieux,  eftans  vn  fi  petit  nombre  :  que 
le  temps  viendroit  que  nos  frères 
nous  vicndroyêtfecounr,&  que  no^ 
feriôs  en  chacune  de  leurs  demeures: 

3ue  nous  leur  enfeignerions  le  moyé 
cftreàiamais  bicu-hcurcux  Louys 
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Amantacha  confirma  tout  cçcy,  & 
tous  les  Sauuagcs  à  leurs  accouftii- 
mecs  tefmoietierent  leur  contente- 
nient  par  leur  profonde  aipiration 
ho  ho  tu>  oh  !  Puis    entourant  le 
Père  Brcbeuf  ,c'eftoit  à  quiTembar- 
queroitjles  vnsme vcnoient  prendre 
&  me  toucher  en  la  main,  &  fe  di- 
foient  Tvn  Tautre,  regarde  comme  ils 
fe  rcfTemblent^parlaus  du  Père  &  de 
moy,  ce  font  deux  freres:b«êf les  ho- 
mes du  villatjc  ou  auoien.t  demeuré 
nos  Peressaddreuans  au  Pcre  Bre- 
beuf  luy  dirent,  oui^re  nous  to  cœur, 
ne  cache  ^rien  où  veux  tudcn^eurcr 
en  noftre  païs?  Veux  tu  eftre  dans 
nos  Cabanes,  ou  en  auoir  vne  à  part  > 
Fen  veuxauoirvneà  part,  dit  le  Pè- 
re. Hé  bien  repartent  ;  Is  nous  irons 
tousnouscabancràl'encour  de  toy, 
nous  nous  fommei  iepares,  &  auonis 
rompu  noftre  village  à  la  mort  dm 
Françoisquia  cfte  tue  en  noftre  pays: 
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chacun  s'en  cft  allé  qui  deçà  qui  delà. 
Sitoft  que  tu  auras  pris  place,  nous 
reuiendrons  cous  auec  toy,&tu  nous 
défendras  j  car  que  ferions  nous  fans 
toy?  Voila  comme  nos  Pères  eftoiét 
aimez  de  ce  pauure  peuple.  O  queie 
dirois  volotiers  mes  fentimens  voiât 
ces  panures  barbares  careflcr  auec 
tant  d'amour  ceux  qu'ils  n  e  cognoif- 
fent  pas!  O  s'ils  penetroyent  dans 
lesdeflcinsquenousauôs:  QueDieii 
foit  beny  pour  iamais^ie  lefupplie  de 
leur  ôuurir  le  coeur:  pour  moy  i'efpe- 
re  qucfi  vn  feul  village  fe  conuertit, 
le  feu  ne  tardera  pomt  d'en  brufler 
beaucoup  d'autres,  &  que  les  nations 
voifines  qui  font  fort  peuplées ,  fe 
voudront  chauffer  aullî  bien  que  les 
Hurons  à  ce  dium  brafier. 

Le  dernier  Je  luillet  iour  de  fefte 
dcnoftre S. Pcre  Ignace,  le  Sieur  de 
Champlain  &  les  capita  nés  des  vaif- 
leaUx  qui  eftoyenc  icy  cftans  venus 


gagner  les  Indulgences  en  hoftrc 
petite  Chapelle,qaancicé  <ic  Harons 
nous  venans  voir,  nous  fulmps  con- 
traints de  fçrmçr  noftre  port^^  Se  d^ 
leur  dire  qu  on  raifoit  feftin,4findcj 
les  empefcher  d'entrer,.  'C^eft  vne 
maxime  entr'cux  qu'ils  ne  mettront 
jamais  le  pied  d^ns  la  cabane  de  ce- 
luy  qui  fait  feftinâl  n  y  a  que  les  coa-^  ' 
uiczaquicelafoitloifibic.  Orneat-r  , 
moins*  comme  ils  defiroiwif^dc  voir^^j 
IVii  d*eux  ayant  mislateftei  vne  fc- 
ncftrc  appella  les  compagnons,  &  le 
fieur  de  Chaiî^plifiin  prcnaut  plaifir  %  , 
les  voir  admirer  5  donna  à  rvnd'eu£^^ 
vu  morceau   d*écorce  de  citron ,  il 
cngoufl:e,&  commence  à  s'cfcrierô 
que  cela  eft  bon  I  II  eif  départ  à  cçux^ 
qui  eftoicnt  auec  k  y  quifurent  faifîsf 
de  la  mcfmea^dmirationrilsdeman-t., 
aèrent  ce  quq  x'eftoit,  Ic^iieur  d& 
Champlain  leur  dit  en  riant,  que  c  efj 
ftoit  de  Técprc^e  des  citroUiHçs  de 
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I  §  1  Relation  de  làNoHuelle 
France,  ks  voila  bien  eftonnes,  & 
cômcncét  à  fe  dire  lès  vns  aux  autres, 
que  nos  citrouilles  cftoient  admira- 
bjes  :  l^déflus  c^ux  qUi  n  enauôicnt 
j^otht  ^oùfté  fe  mettent  à  la  feneftre , 
&:  demandent  au  {leur  de  Chaplairi  fi 
tourtes  les'fcitrouilles  cftoient  man- 
gées 5  &  qa*ils  voudroient  bien  en 
faftetj'pbur  en  |)6¥ter  les  nouuellcs 
en  leur  pars.  le  vous  laiffeà  pçnfer  fi 
«6usccux*^^eftoientdarisla  cham- 
btcfc  mitent  à  tire.  •On  les  fit  entrer 
^rçs  les  Vefprés  dans  !a  Chappelle 

"'^  qui  èftoiè^Èhtimént^éftiiëc  fclbn  nos 
petites  ricnefTes/cè  nous  ell  vn  con- 
rentcmcnt|)iciiK:n(iblede  voiFîque 
noftre  Sèign  Gur  ait  vne  petite  maifon 

^acu  milieu  des  "^grands  bois  que  nous 
Kabiton^rc'eft  icy  qu  ils  furccit  efton- 
lî^s  tout  a  fait:  nous  auions  mis  les 
îinages  âeHS. -Ignace,  &  de  S.  Xauicr 
ftt^lrnôftrc  autel,  ils  les  regardoient 
anecefïHîftîlënent:ib  eroyoicnt  q'uc 


f(  » 


France,  en  tannée  i6\].  iSf, 

ce  fuflfent  perfonncs  viuantcs,  ils  dc- 
mandoyent  fi  c'cftoycntdcsOnda^ 
qui:  le  mot  O^wi  &  au  plurier  Onâd- 
qui  fignifie  entre  eux  quelque  diui- 
nité,  envnraot  ce  qu  us  recognoif- 
fent  par  dcfTus^a  nature  humaine:  ils 
demandoicnt  encor  fi  le  tabernacle 
eftoitleurmaifon,  &fi  ces  Ondofii 
s'habilloient  des  ornemens    qu'ils 
voyoient  àrétour  de  TAutcLLe  Pcrc 
3rebeuf  leur  aiant  expliqué  ce  que 
reprefcntoient  ces  Images, ils  met- 
toient  la  main  à  la  bouche  ,  &  fc  la 
frappoicnt  en  figne  d'eftonnement;* 
Il  y  auoit  trois  Images  delà  Vierge, 
en  diuers  endroits:  ils  demandèrent 
fucceflîuement  dervnc  après  l'autre 
quiceftoit:léî^crc  leur  dilant  à  tou- 
tes que  c  eftoït  la  mère  de  cèluy  qui  a 
tout  fait,  il$4ç  iwrcnt  à  riîîc,  deman- 
dant eommieiit  04la  fe  )p>duudit  faire 
qu  vnc  feuJcpirsône  c;at  tiJèis  mères; 
xztiiis  preiKHCût  c;<ss  trois  figufes 
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pour  la  tcprefcntation  de  trois  ptr. 

ibnncsdiffcrentcSjOn  leur  fitentcn- 

^re  que  ces  trois  images  figuroicnt  la 

mcfme pcrsônc.ô  qu'il ieroit  bo  d  a- 

uoir  tous  Içs  myftercs  de  noftre  foy 

bien  figurés!  ces  images  aident  gran- 

"îdemcati&  parlent  défia  d'elles  incf- 

4  mes.  ù' 

e?r  Sur  le  foir  le  Perje  >Brebeuf  cftant 

.alléaKebecouaufort  des  François 

voii  eftoient  les  Hurons  pourvoir 

reux  auec  leiquelsnos  Pères  s*embar- 

.  .queroient  ,  le  Capitaine  delà  Ro- 

îxnclle(c'eft  ainfinque  nos  François 

/ont  appelle  Tvn  de.  leurs  villages  bu 

Bourgades]  d^nans  les  nom  s  des^vil- 

les  de  France  à  ccs'pauures  bicoques. 

Ce  Capitaine  donc'aborde  le  Père 

r  Brebe.i)f,,&  S  eftotce  de  luy  perfuadcr 

^igu'il  aille  démeurjçï  cii^fa  pourgade 

fe  preientant  poÈtt  ijjanbarqucr  ou 

tout  aurççç  qu'il  voîidcp^viés  difoitil , 

?  auec  iA0^Kii  feras  ai8icwrpann)lf  nom, 

V .  f     ]K  / 
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on  lie  te  dérobera  point,  ic  foufticns 
tout  le  pays  fur  mes  efpaulcs,  ie  te 
protcgcray,ndus  t  aimôs  tous ,  tu  ne 
manqueras  de  ricn,noftre  pays  cft  le 
meilleur  entre  les  Hurons.  LePerc 
s*arreftâtvnpetitsâsrefpôdre:Ievoy 
bien ,  dit  il,  que  tu  crains  d'off  enfer 
ceux  du  village  où  tu  as  demeuré  qui 
te  veulent  auoir,  tu  esmaiftrt^  de  tes 
adions ,  dy  leur  que  tu  veux  venir 
auec  nous,  &  ils  ne  te  dirod  t  plus  rie. 
Lepereprent  delay  pour  y  penfer. 
Nous  aiant  communiqué  cette  ému- 
lation entre  les  villages  qùî  vou- 
loicnttousauoirno.  Percs,  ie  luydy 
quil  me  fembloit  qu*ils  deuoient 
imiter  S.  Pierre  &  S.  Paul  qui  s*cn 
allèrent  attaquer  Tidolatrie  dans  !a 
principale  ville  du  monde,  &  ainfî 
que  la  Bourgade:  k  plus  renommée 
entre  les  tTufons  dcuoit  eftre  le  lieu 
de  leur  denicun^:  car  celle  cy  failant 
idtgâpl'aloy  de  Dieu,  toutes  les  au- 
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trcs  s  y  fôubmcttroicnt  atfcmQnt.I^ 
voila  donc  dcliber^' de  detneuter  d4s 
|a  ILockelte,  cette  bourgade  ^cftant 
îvne  des  plus  grandes,  &  des  plus 
peuplées  de  cette  iiatio%veu  m.çfme 
qucC'cftlà  oulesConfeiisde  tout  le 

{^^ifi  çoncluenç  en  dernier  r effort; 
ç  mal  cftoit  qu^ùtfofoit  déclarer  fa 
v6lç|çé  ,1  de  peur  d'écourir  la  difgracc 
des aujr^s  Bourgades.  Il  saduifa  de 
prierjp  ficur  de  Champlain  de  tcf- 
moig^er  à  tous  les  Capitaines  que  fa 
yolçntjé  eftoit  que  tous  les  François 
allaflTçnt  demeurer  à  la  Rochelle ,  ce 
qft-il  fit.ces  Capitaines  demandèrent 
ppurquoy  Içs  autres  villages  fçrbicnc 
|ifiuésdece  bicn,&:  puis  que  fix  Frâ- 

tn  ii3ç  villages  ou.boufgade5.  Non 

VJ^h  4i^kfw^'A^  QbampkKiiedc'- 
.iire  ^igiiRft>fpivjy^  ^niètt^felc^f our 
^j4ç??ff  f  <H('ai>?j, {  remarques  iqu 'ii  faut 
^paj^K  (^  p^^pie$fdb  i^aifon  pfeÈWfeal- 
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mer  IcuE,èfprir  )  rcnuoyc ,  ce  dit4l^ 
deux  petits  garçons  &  vix  icuac  bo^ 
iiîcaucG  les  Pcres  :  s*ils  ùymkçmcz^ 
ils  feront  peut  eftre  des  querelles  ar 
uec  vos  gcnSjcar  ils  n'aurot  pcrfocu- 
ne  qui  lesgounerne:  dcplms,finos 
François  foandifpejfcZjilsf 
où  ils  youdrcwîiî^/fi  quetqu  vn  des 
autres  François  ou  de  vous  autres 
dcfire  de  lu^rparler ,  on  Wfcaum  où 
il eft tmais fils  deineuccnc tous  cn- 
femble,  ceux  qui  demeureroint^à  k 
maifon  fcauront  le  lieu  où  fcfenjxit 
tranfportezi  ceuk  ^i  en  fb^timoiCv 
Ayezvn  peudepatiencc,&  v^oasaa^ 
rez  cous  des  ffançois  en  vos  bouf^ 
gades.  Les  voila  donc  tous  contens, 
horfmis  le  capitaine  du  village  o*ù  le 
Pcre  Brebeuf  &  k  Perc  de  Noue  af. 
uoy  ent  demeure  y  car  il  s*a:tfcendoit 
quon  retourncroitlà  pdurrcftafelic 
ce  viliage ,  qui  s'eft  diîpcrréw   Voil* 
don  a  Jiii  lieu .  de  la  demeure  de  nos 
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f^crcs  arrcftcc,rcftcà  voir  (j^ilcs  cm- 

hdiic^ctx.  Pour  euitcr  tputc  enuiç,  te 

iPcrc  Btcbeuf  fitaflcmblcr  U$:q^^ 

taincsjfic  les  plus  âgcz  d'çntr'cux  ca 

confcil.  Gc  capitaine  mcfeqntcnt  ne  ' 
s'y  crouùa  point,ains  reprocha  au  ca- 
pitiiine  de  la  RfciieEç.xjuil^oiç^^ 
caufc  que  les  Fraçoiiti'alloy^t  point 
cnfon  village.  Celny^cy  fe  purge  le 
mieux  qu'il  peut,  difant  que  ccftoit 
1^  Sieur  de  Çhampiain  qui  auoit  de- 
JÎri  ccla:aù  rcftç,pour  ne  point  cho- 

3 UCT  cet  homme  f-afché, ils -cxcufa 
(embarquer  Ivm  denosPercs,  di- 
fant quil  nauoit  dans  fon  canot  quç 
4eIaJeunclïequiaei^a)itpas  propre 
à  rampr,  mais  que  nous  ne  troiius* 
fions  «gietrop  deperfonnes  quinp?. 

£>fccrlg^tiitii  Nos,Percs  auoycnt 
inrdtèx  jâ'tikxci,  embarquez  :dfns 

ilifiVaritûcAnUcuc€on]p^  . 
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^  Fir4we^  en  Tdmee  U  j  j  J  t  ig  j^ 
autres  vïRagcs ,  d*cn  pafTciç  qùciqù' i! 
iuf(jucsdanslcpayst&  aiillinos  Pè- 
res deuôycnc  cftrc  pp  rtez  en  diuers 
villages ,  pour  (c  rafleiitbkr  par 
après  dans  U  Rochelle. 

Lepremier  iaur  d*Apuft  les  Murôs 
vcnoyeat  wiçjiaftrç  Chapelle  en 
ayant  ouy  pâffMâ  ceux  qui!  auoienc 
veuf,&  ic  croy  d[i#  fils  fa^oyét^uçt 
quefeiour  à  Ketecduil  rîy  çn  apas 
vn  qui  ne  la  vint  vmcer.  Leur  foire 
cft  bien  tojft  faidc.  Le  premier  iour 
qu'ils  arriuent  ils  j^nt  leur  cabane^  le 
fécond  ils  tiennent  leurs  confeils ,  Sç 
font  leurs  prefents;  le  troifiefme  & 
quatriefnleils  traittent ,  ils  vci^dcnc, 
ilsacheptent ,  ils  ttoquent  leurs  pçl* 
leccrics^fic  leur  petun  contre  des  cou- 
uertures,  des  haches,  des  cJha^ijieres^ 
des  capotSjdcsfers  de  flêchçs^des  pe- 
tits canpns  de  verre,  des  chenaiifes,& 
chofcs  femblàbles.Cell  vnplaifirdc 
les  voir  pédant  cette  traitte>  laquelle 
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l^nt  finie  ils  jprchncnc  chcorc  vu 
ibur  pour  leur  aernier  tcmfeil  ,^|)our 
lt&ftin%'on^lcur  fait  ordi^a^^^^ 
àc  jpdttJf  àstftfér^  &  paisie  Icmfemâin 
de  gran<î  matin  ils  paflTcntïiomme  v- 
iiè:  volée  d'oifcaùx.  Ot  ctux  qiii  aiioi- 
ènt  <lcbité  Iciir  m^rchânilifc  de  bon- 
fic  heure  vcnoyeai»  Voir  noftre  mai^ 
ion:^  alléchez  par  le  récit  qu  ah  leur 
fetfoit  dclàbcautéldfe  noftre  Ghip- 
pelle.  Lie  Père  Brcbcuf  les  ent^ete- 
noit  :  &  comme  il  eut  |iatlé  dte  Para- 
dis &4c  l'Enfer  à  iVfté  de  Icùts  ban- 
des, 1  vn  d'eux  Tarteftc,  &  luy  dift; 
Bt  que  ferons  nous,  Bfchom'^  (c  cft  le 
nom  cja-ife  donnét  au  Perejafin  que 
nous  n  allions  point  dans  ces  grands 
tourmcns?  Le  Père  leur  ayant  dit  ce 
qu  il  talloit  faire ,  ils  tefmoigncrent 
qai%cl^  prcfts  d  obéir*  Il  leur 
ait  que  cette  Chapelle  eftôit  le  lieu 
dû  nousprions  le  grid  Dieu  du  ciel, 
&qu*iMemi{Fenttousà  g«|iqU3t,  & 
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ne  y- 

nlcur 


qu  ilsluy  fiffént  leurs  prières  éfili^ut 
cœur.  Te  les  vey  tous  s'y  lîietcre  l^ 
vns  après  les  autres,  ou  pluftoft  sac- 
crpupir  4<^uai>t  i  Autcl,  ca^r ils  ne  fçar 
uent  <juc  e  eft  de  s'agenouiller ,  ce 
n  cft  point  rvnc  de  leurs  pofturcs. 
Leur  oraifon  fai(^e ,  qui  nç  rat  pas 
longuéjle  Pcre  demanda  à  Ivn  jl'eux 
ce  qullauoit  di(9t  à  ce  grand  Dieu: 
Il  repart:  leluyay  dîa,Prens  coura- 
ge à  ao^s  aider  &  à  nous  fecbùrir,  & 
a  nous  donner  vn  bô  voyage  r  Voila 
laprieredecepauute  barbare,  Pen»- 
dant  que  Ivn  a'cuîc  prioit ,  yn  autre 
luy  dit:  Regarde  bien  en  ton  cœur 
ce  que  tu  diras  à  ce  grand  Maiftjrc. 
G  que  ne  fçauons  nous  les  langues 
de  ces  paUures  Sauiiagcsî  Ccfcra 
quand  il  ]p\aira  à  Nofttc  Seigneur: 
Que  fon  fainâ  noiu  foit  bcni  pour 
vn  jamais. 

Le  3  du  mef me  mois  d'Aouft  le 
Sieur  de  Champlaîn  feftina  tous  les 
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I92r  Relatîùndekf^àimÉi  r 
Hûrons.Lcsmcts  du  fcftin  firent  dt 
I^  fagamité  copoféc  de  pok ,  dcpaiA 
cfiTiiéou  de  galette  pulucriféc,  Scdc 
pruneaux,  tout  cela  bouiily  dans  v-- 
lie  grande  chaudière  dont  en  fe  fert 
pour  faire  de  la  biere^auec  del'eausas 
Ici,  leura  femblé tres*excellente.  le 
ne  declareray  point  les  particulari- 
cez  de  ce  banquet ,  ny  de  leur  chant 
&;  de  leur  dànle:  ce  fer^  pour  vile  au- 
t^cfois. 

Le  4  on  tint  encore  vn  confeil  :  i*y 
.^fGftay  aucc  le  P.  Brebèuf^  caron 
debuoit  parler  de  rembarquement 
de  nos  Pères.  Le  Sieur  de  Chaplain 
fit  fcs  prefens,  quicorrefpondoycnt 
en  valcifr  à  ceux  que  les  Hurons  luy 
auoyent  faid.  Receuoir  des  prçfcns 
des  Sauuages,  c*eft  s'engager  à  ren- 
dre le  réciproque.  On  parla  de  plu- 
(îeurschofes  en  ce  conlcil,  entti^u- 
très  les  Hurons  demandèrent  tcllar-^ 
giflemét  du  prifonnier  Sa,uuagc  q«ii 

atu^ 
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me  riiay,rgQÇftiiJ»^yr4^^  (k^ 
de  Çh^n^iaint  Et  iiicr^dUoXiif  ce 
poia ê ,  P wc  ftir^  voir  ^  Jrtiitdî^ 
qu'il  n^cîWk  pas^prppfli^ 
trc  m  libcf  tjpj.^jqu.  a  pnc  tue  yn  Frâ^ 
çois  qui  ne  luyi^oitiait  aucun  tott, 
il  méritait;  la  jnôrt,  Lc$,HurQp;S;£tt- 
x^ïadatisfait;$  dçs  rai^nSiqi^On  leur 
appo  rta*  Q  n|>arla  tj||or#iâçi^niaiP 
€ontxa<Si:éc  entreux  &.  Icsî  Fran  çbi3, 

"  •iBCffg^yjÇiif  pui^anâsièftc  cctt^B 


amifiié,  î^cs^g|pa*#(iyçnt- Iç^ 


leur  ftc^cie  fuçnce,  ,i\pus  leu;i|(t(iQôs 

leur  aem  ^a^ge^;  nous  leftions  allé 
coucher  au^iagafi^  le  Pçjt^  de  Noue 
&  moy  auec  |ips  cçois  Peres^pour  lé$ 
voir  monter  le  lendemain  de  srai^ 
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matin  àxm  Iturs  petits  xanots  ^ic 
\ààx  direledcrniefadicajimand  tout 
à  céUp  hôftîè  ioyc  fbt  cMneéc  en 
4[riftefle.  Stic  les  dk  ott  oti2e  neuves 
^u  foir  vmSaUuage  borgne  de  la  na- 
tion de  l'^Ifle  gcandcment^liié  de  la 
nation  du  prifonnier  s*en  alla  crici: 
^2lr  Î^S  cttbannes  de  tous  les  Saùua* 
jes  qu^jf^fe  d^nnaft  biengarde  d*e- 

»arqueF  ft¥îcu%Ff^^Ç<>i^>  &  que  les 
cparen^  du  prifonnier  eftoyent  aux 
^aguets  Ailf^kriuierèpbUr  tutr  l4i|Frâ>- 
•^ois  s  its  ks^  poimo)^iit  ât^râppdrau 
•^paflàgc.  lie  Dimancht^  preiEéd^ht 
x:euï  dcktnâ*i6n  de' ^fe  prî^^ 
-uoyent  tenu  cenfeil  aUtec^les  capitai- 
nes des  Moïibtâgn^le^]  dies  Saiiiiagcs 
^'l-ifle,  &des  HUtipiis,  pbur  Vok 
^commc  ik  pourrèycnft  impetrcr  k 
^raccde  èe  prifpnnict  LesHurérw 
furent  fuppUcz  de  la  dcirtander ,  c- 
ftansefconduits  ic?e  Sauuàgcde  riïfe 
^Uié  de  la  nation  de  Thomicide'  fit  et 
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baTqaaûï.aikuj(iFraaçoisii  c^^  nt  Jjc  ^ 
voufoit  mcctrc  eu  fJaageraii^cut  id^ 
ia.vie.  Ayant,  o^y  ce  cryj  ôc  jcRçrc 
BreJbeuf  qui  i^rcoucoit  131'ayanc  in- 
.tcrpretc  çc  qu'il  voviloit  dire^jc^ip'iyîi 
aliày  afiee  le  Père  de  Noue  sffiJ^oity 
.pour  ea  danacr^  aduis  au  Siçur  de 
Clumplain.  Nous  çftio^cçiuçh^z 
daus  le  magafif)  fies  |r^  çpis^  à  JL'^n- 
,tûur  duqUcicilçfy^ç  jc^l^anez 
us^gçsvl^ejjpctiyju^  qijjiJLj^f^.^^^^ 
pr(^^9ir4edarc4^ÇxbieC^^ 
venuepça^laïf  Jj^  pi^a^ojs  çç^çjixi::- 
naûncs^'flH  ^Oi^iefti^s  jj^çi^^p^ 

des,^ai#^çs  ^a|?#^l  ,,^^ 
?rçud|icinent,  {cl9n  que  le  .Sieur  dç 

Chai?ipL?da  lûy.î^  cptojp^4ê;:^ 
déclara  qu  on  Içur  vouloitp^f  [pc  e^- 
coryne|ç>isdewu(leur  depa^^  Le 

tendeiTiain  341  ppj^tii^  iour  y^  S^ 
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\f6         HtlationdeUNoumtle 
cabanes^  difant  qiron  ne  partiroit 
ipoint  encore  ce  iour là,  &  que  la  ieq^ 
Heflc  fè  fcfflt  qn  paix ,  &  que  ceux  qui 
n-aucycnt  pas  craitcc  toutes  leurs 
TtiarcBandiies,  là^raiitalfent.  Sur  les 
îiuiô  du  neuf  heures  du  matin  i  le 
ficutiie  Champlain  aflembla  de  re- 
chèf  les  Capitaines  des  Hurons/lc 
Sâuuàet'dcllilc  qui  auoit  fai6t  ce 
cri  pùmidq, &ré Oapitainc  des  Mon- 
tagnarts.  |1  demanda  à  ce  Saunage 
pqurqtrpyil  aùoiç  Me  cette  deffence: 
il  re^artit^uc  tout  le  païs^  dédît  en 
alarme  j  (8c  quils  alloit  perdre  fi  on 
ëttïbafrqiim^  pour  les 

coiiduilreaux  Hitrott^jcar  Icsparents 
du  j^rffonnier  nëmaiiqudriiiétd'en 
tuer  quelquvn  ,  &  que  là  dcflus  la 
guertif  fçroit  decîâirét.  Que  les  Hu- 
rons  mcfmes  feroient  de  lit  plàrtîc, 
car  vbMans  défendre  les  Fralhçois» 
Qtï  sçn  preni Iroit  à  eux  »  ôc  qu'àinfî 
tout ic  paSs  (croit perdu.  QjiliMi* 


uiiiit  pointiaic  de  dcfcncc,  mais  don- 
né ^duis  de  ja  mcfchançc  vojoiit»^ 
qu*auoient  ïc^  pàrenf  s  dç  Tlipmiçidc: 
que  fi  on  deliuroit  le  prifQnoicr  que 
tous  CCS  troubles  tombcroiént  d*cUK^ 
mcfine  ,  &  que  la  riuicre  fis  tout  le 
pais  feroit  libre.    O  n  dcinmd^  mt 
Hurons  s'ils  ne  perfiftoient  pas  dans 
la  volonté  d^  nous*  conduire  en  leur 
pafs,ils  refpondirtnt  que  la  riuierc 
n  cftoit  pas  a  eux ,  &  qu  on  prit  gar- 
de aucc  ces  autres  nations  s'ils  pour- 
roient  pafTcr  en  afTeurancc:  que  poilr 
eux  ils  ne  deinandoicnt  pas  mieux 
que  d'embarquer  des  François^I  e  re- 
mafquay  la  prudence  de  ces  3^uua- 
ges,  car  ils  tcunoignerent  tellement 
Tafteétiô  qu*ils nous  porcoientqu'iU 
ne  vouloient.  point  cnoquer  les  na- 
tions par  lefquelles  ils  doiu^nt  paf- 
fer  venans  à  Kebpc:  1  yii  dc;ux^^'ad-  ^ 
drcflant  à  ce  Sauu^ge  dçt liïè  Fuy  dit, 
prcfte  Foccille  maintc^nant,  ne  dy 
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198  ^  Relation  i 
pàîîit  quand'  nous  fêtons' là- fiMt 
en  tôripays ,  qtienous  h'aùonispoinè 
parle  pour  le  prifonriîèf-^hous  aùôni 
Élit  ce  que  nous  auons  peu  :  Mis 
iqùc  veux  tu  que  nous  difions  îtux 
raifons  dufîeur  dç  Champlain  ^  Lés^ 
Frànçoisnous  font  amis  à  tôus,s*il  ne 
tcnoît  qu  anous  nous  les  enibktquc- 
riôiis.  Il  faut  confeffer  que  leS  Hu- 
,fonf  îrionftroiènr  grande  îndîità^ 
tion  de  mener  nos  Pcrcs.  Le  fi cur  de 


^  lain  voyant  ce  changeiifitnt 
il  fubit  fit  tout  ce  qu'il  peut ,  &  nous 
donna  liberté  de  propofçr  toutes  les 
faisôs  que  no^  pourriôs  pour  faire  cti 
forte  que  nos  pcrcs  fepeuj[rent4Tiet- 
tre  en  chemin:  il  apporta  des  raifons 
tres-fortes^  &  tres-pertincutcs.  Il  le 
feruit  de  menace.  Il  leui:  propofa  la 
paix,&  la  guerre,  bref  on  ne  pou- 
uoit  rien  fouhaitter  dâuâtdgé.  A  tout 
cela  ce  Sâuuage  repartit  qu'on  né 
pouubit  pastcnirlaietiileffè,  &  quil 


toit  aduis  de  leur  mauuais  deUciiiy 
&  qu'on  attendit  pour  cette  a»nce^ 
qu  ils  dechargcroicnt  leur  cliolcrc 
contre  les  Hirpquois  leurs  tnnemis  ^ 
&  qu'à  lors  la  riuicre  feroit  libre.  Ne 
vous  en  prcnés  point  à  nous^difoit  il^ 
s'il  arriue  quelque  maKheur  :  car 
nousn*y  fcaurions'donncr  ordre.  Là 
dcflus  pour  gagner  ce  Saunage  ie  de- 
mande la  grâce  du  prifoijnier  ayant 
au  préalable  eonuenu  àucc  le  ftcur 
de  Champlain,  lequel  me  repartit 
qu'il  y  alloit  delà  vie,  &  que  noftrç 
;rand  Roy  luy  demandçroit  conte 
[e  cet  homme  qu'on  auoittucriç, 
^le  prie  donc  de  lurfoir  l'exécution 
de  fa  mort  iufques  à  ce  qu  on  eut 
parlé  au  Roy  pour  fçauoir  fa  volôté; 
Et  là  deffus  pourfuiuant  ma  pointe^ 
ie  m  addrefle  aux  Saituagcs ,  leur  fai- 
fant  paroiftre  l'afFedion  que  nous 
auions  pour  eux.  Que  nous  ne  pour- 
laiuionsiainaislamprt  de  perfonne; 
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î^o  Relation  de  la  N<mi^^  ' 
que  nous  tafchio lis  de  metcr e  la  pa^ 
par  tour.  Le  SieUr  de  Champlaiil  àd- 
iouftoit  dcsmerueilles  de  fon  coftéw 
difant  que  nous  parliQhsà  Dieu,  que 
norus  eftiôns  aimez  de  ceux  qui  nous 
cbgnoilïby  ér,  qujl  n  en  vouloit  poîc 
dautres  tefaioins  que  les  Hurons 
mefmGS  qui  nous  auoyenc  tant  che- 
ris:que  nous  allipns pour  leur  cnlci- 
gnçr  de  grandes  chofes.  LesHurons 
i-cpartircnt  que  celaailoit  bien,  & 
que  nous  auions  propofë  vn  bon  ex- 
pédiée de  retarder  la  mort  de  ce  Sau- 
uage  iufques  à  ce  que  nous  euffions 
des  nouuelles  de  noftre  grand  Roy- 
le  prcfle  donc  ce  Sauuage  de  l'Ille, 
fçauoirmon  files  parents  de  ce  pri- 
fonnier  fçachans  que  nous  plaidions 
pour  luy,ne  nous  laifTer oient  pas  paf- 
ier  sils  nous  rencontroycnt  ?  Que 
veux  tu  qucie  te  die:  refpondit-il ,  Us 
font  enragez:  fi  le  prifonnier  ne  fort 
il  n'y  a  point  d  afTeurance.  Ils  ne  par- 


d^nntxont àpcrfonnc.  Là xlçffûs  le 
Truchement  rcpîtrtiti:  S'fls  forint  Icî^ 
diables,  nous  le» ferons  au^.  En  vn 
mot  le  Sieur  de  GhampIainMcs  inti- 
mida,&  Icurxliâ:  quïk  fcdonnafTcnt 
garde  cux<-mclmes  :i&;ii  Vn  Sauuagc 
cftoit  apperccuauec  des  armes ,  -qu'il 
donncroit  permiffion  à  Tes  gens  de 
le  tirer  &  de  le  mettre  à  mort,&(qu^ils 
jrauoycnt  menace  luy-mèfmci:caufc 
iqu  il  va  fcul  :  mais  que  d  t)rcnauar^i  il 
ne  iilarchçroit  plus  en  enfant,  mais 
en  foldat.  lefuisamy  de  tous,  vous 
cftesmes  amis,  difoit-il  aux  Hurons, 
te  vous  chéris,  iay  mis  ma  vie  pour 
^ous,  ic  la  mettray  encore:  ie  vous 
►rotegeray,  mais  ie  fuis  enncmy  des 
lefchans. 

On  dira  que  le  Capitaine  delà  na- 
tion de  ce  meurtrier le  deburoit  faifir 
le  ceux  qui  ont  mauuaife  volonté 
[ontrcles  François,  il  cft  vray ,  mais 
ay  défia  remarqué  cy  deifus  que  ces 
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no^        RetdAm  de  U  Nomielk       ^ 
Sauuag^n  ontaucunepolîœyAf  4^e 
leur  Gapitaincn'a  point  cette  autbo* 
liitc,  Ccau  il  pcutfake,  d^  de  pticsc 
ces  mefchans  de  fe  diueriir  de  leurs 
defTeins,  voire  mefineil cft  arriuéau- 
trefois  que  les  Sauuages  craignans 
pluslesEuropjeansqailsne  les  crai- 
gnent maintenant  ,  fi  quclqu  vn  de 
leurs  hommes  auoit  quelque  yolo.n^ 
/te  de  tuer  vn  François,  fpit  quil  eut 
fonjé  qu*il  le  debuoit  fairc,ou  autre- 
ment, les  autres  le  flattoy ent,&  luy 
fàifoyent  des  prcfcns  de  peur  quil 
n'executaft  fon  mauuais  defTcin ,  & 
qu'il  ncperdift  par  ce  moyen  tout  le 
païs.      Maintenant  c*cft  b<?aucoup 
lu  ils  aduertiflcyit  les  François  qu  il$ 
fe  tiennent  fur  leurs  gardes,  comme 
ils  ontfait  h  apas  long  temps,  difans 
qu'il  y  auoit  quelques  icun'cs  hom- 
mes qui  efpioient  dans  les;  bois  s'ih 
trouuerpicnt  quelque  François  àj 
/iefcart  pour  raiTommcr,  &  ainfiofl 


^1 
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oint  tn  afFcUrancc  parmy  cd? 
è'upîcs,' Hifomnéantmoln^,  Qmhs^^ 
itdtinadititorio  JlnfjmiytnfmiéiHoActki 
coslitomi^dbittir. 

Mais  côtlt^Iuôns:  ce  cmlfeil.  LePcrc 
Brebeuf voiant  iqae  sô  voyage  cRckt 
rompir,  &  que  ce  féroit  tcmerrcë  de 
rèiitrcprciidre  non  poùt  laetàinte 
dck  lîTdTt,  carie  né  léij\^jatï^is,  fi 
refoïais  luy,  &  fcs  deux  tôpagiiofls  le 
Pcrc  Daniel,  &  ié  Pei^c  ÙâUoft  qtf  a- 
lors  qu*oh  pâfrla  quife  pourtôicnt 
lailTer  ta  vie  au  chemitt  qu'ils  cnttc- 
prenoierit  puttr  la  gloire  de  fldftré 
Seigneur  :  mais  comme  ils  êngâ*- 
geoient  les  jprançois  a  vile  gûtfire 
contre  ces  peuples  au  cas  qu'on  les 
mit  à  mort ,  nous  iugeafmes  atiec 
l'aduis  du  fieur  aeChamplaiti  que  la 
conferuation  de  la  paix  entté  cèisiia- 
tions  eftoit  préférable  à  la  confola- 
tion  qu'ils  auroient  de  mourit  en  tel- 
le occafion,  Lp  Père  Brcbcuf  vôyâftt 
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ko4  Relation  de U  JSrouudk 
^one  cc^aflàge  fermé  pour  cctW^i^ 
née,  apofttopha  les  jurons ,  fie  leur 
dit:  Vous  çftçs  nos  frères,  nous  vou*. 
lions  aller  en  voftre  païs  pour  viurc 
&  mourir  auec  vous:  mais  puifquc 
la  riuiere  eft  bouchée ,  nous  atten- 
drons à  l'année  qui  yient  que  tout 
fera  pailible.  Ccft  vous  qui  ferés  la 
plus  grande  perte  ,  car  maintenant 
iquç  ie  commence  à  vous  pouuoir 
parler  (ans,  truchement  ie  voulais 
vous  enfejgncrlc  chemin  du  ciel,  & 
vous  découurir  les  grandes  richeflès 
de  l'autre  vievmaisce  mal-heur  vous 
priue  detous  ces  biens.  Us  reparti- 
rent qu'ils  en  eftoient  bien  marris,  & 
Su  vne  année  fcroit  bien  toft  paf- 

A  Piflue  de  cette  aflemblée  nous 
nous  en  allafmcs  par  les  cabanes  reti- 
rer le  petit  bagage  de  nos  Pères  que 
nous  auions  de(ia  mis  entre  les  manis 
^des  Sau\iages  pour  le  porter  en  leur 
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Ftanceyfn  îàmie  i6^  105 
pa?s'.  Ces  pauttres  gens  eftbienc  b^cn 
fafGfecz  de  cet  accident,  ^  quelques^ 
vns  du  village  de  la  Rochelle  citent 
au  Perc  que  s'il  vouloit  venir v'qu  ils 
rembarquer  oyent,  &  qu*ils*c{J)croyr 
cnt  le  pouuoit  fkirc  paflèr  :  mais  c*c^ 
ftoit  le  mettre iuy  &  eux  &  les  Fran^ 
çois  en  danger*  Voila 'donc  rcipera- 
ce  d'cntrc^aut*  Hurons  pôidue,  pour 
cette  année.  I^pric  Dieu  qu'il  nous 
ouurc  ïa^porteTan  projèhaiit;  ?¥6iey 
deux  raifoîisi^his  fortes.  i|u«  deux 
groffeis  fcrrutcs  imti  fcmbknc  |auoif 

fermée  pour  VttJ^^g^t^^^ps--  • 
La^^emieifcjeft^iîiréc^c  lihtcreft 

des  SaàUag^dtMfle/ies  Àlgaqual% 
Se  des  autres  nattions  quû  font  cmt^ 
Kcbec  &  les  Hurons*  .GdjipeuplciS 
vou^rôycrit  bie»qK^©lçs:Wuîfbn$  ^e 
I  defccndiflent  ^aptt  auxFrâif  oisrpout 
traittèr  leurs  pcHci:cries,afinrîde  rem- 
porter tout  le  Min  de  la  traitte  y  defi- 
raas  eux-mei!mcs  aller  teaidJik  les 
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4r«s  fluctious  aUians  aux  Huf  o»"  * 
Icsquçiw  les  follkàte  de  dc- 

^fttitéc:d«  lacramtic  des  mm^-  w 

S^Ftançois/Ceklcstienten^^ 
Itid'aittiMs.ietafcCh^^^ 

4ufftt«i^cnapparficc^dcno»sWP 
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en  kar  pitk.  f]^  des  iimiçes 

dans  les  i^e^npSy^u'on  ne  fcauro^^ou^ 
trepafTar  i  quanale  momenjt  f<îra  a#-> 
riue  atiiqiiidiladelib&f  é  de  dornier  £^- 
cours,  ^  û^pmon^yûx\j^^Z^[ 

fanct!.  '  "  *  '  JiçS^i;'  .■.--:) b  :j  * .  ■  .  - 
Au  t^ecomeiiebe  cogtié&fomc 
les  feGtdts  reifortsPéeTa  préèsyte^ç*, 
ic  n*ay  ^eu  eiicdt'quf!|ùe€fà^pltfcnt 
matcrimnr  de  cetètafcUmcfii^^lêmos 
Peres^;"  Autant  qv|ô  >ii0^  ^^fMmtk^ 
coni^urcr /par  lèip  à^par<l]l>éW  ^fau^ 
maines  îl  y  ^'au^t* ^él^erancè  ^  #viic 

ce  qi(è'iAtiiis4u€tA9  {^(1  p^^ut^îèliuoièt 
des^iAftiérs  â^^té  :f^ 
croyons  <|ue  k  liK^relto  charSp  i^'ia 
pas  vé^u  qu  oM  f  ^iftiéa^t^êtà^fei- 
cillej:[fi  ceceétf f  eft  ^c^ttup^  jiéfàî  Wé^ 
té,  quivoid  au  dklàrât  riii^s^^tèky 
qu'il  foit  bcnypottr  vil  iarfilusifî  C'<àt 
vn  coup  de  ikiuftice  qui^aic^veutu 


>o8  R<btm  -....,;,. 
cfaafiiicr.il  ng6ureu£eQpic^n#4  of- 
'  fetrfcî^qu'il  foit  cttcor  .bit|i.y^u  dplà 
dcsjTQjnpjs;.  Naus  ciccçftoi|%Jfe  aiife 
de  (X  chafl:imcnii^&  adorons  la  main 
«jpiaoïis  frapcj^aucc  vue  tf  cs-gf  andc 
confianifc  (jue  ccluy.qpi  a  tire  la  lu- 
micfèdestcncbreSjCireradu:  biïpn  de 

çèm^^m^^  N  Qfif  JPjîrf:»  ae  fcrôr  point 

,  içyiQifef?,  JLe  Pcfcç-  grëfeeuf  leur  fera 
-.  ileçoft  |t^S:]je$[i09çp  foirst^iÇ^  matim 

[  4fila}liaguç.4çi^.HHroiîs.  J^jmc  fcps 

.  tç  cfeii(pdç,,.a|fia  cj^t  GJ/i<Rmçf;.  me 
veut  cftHQy  çr  1  ari  qui  vicrii;  ^çjç  eux 
â'^y  c  fi^iquelo  w  m^mciUmf  en^ 
:§prifi€%.«iK:lu^d*^fFutc  fori^^^^ 
j^  iXC^U:{iéier:pl^  i  IpySfii^^^criicu. 

:4i  '^Rffltf;^  llf fPuftSfftf  à  no&Huroni, 
-l^u^^Alliautaeii^  MoyaM.qM^nous 
Jr^'âlMl-Ppint  qa.fpU  pajiç ,  ô^  qiril  se 
^ddpilçttF^Uçrlç  leûdiemaiti  au  poinô 
du  iôXiriil  s'en  vint  coucher  cûi  nôtre 
jiaticGjiîiaiCon  :ppur  fc  coufelTcr  & 
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cômuniiftr  encore  vnc  fois  auant  fon 
deparncic  qu'il  fit,nous  donnât vric 
grande  confolation,&  Iciourfuiuât 
6  Aotift  tous  les  Hurons  trouflcrent 
bagage,&  en  moins  de  rie  cnlcuerét 
leurs  maifons  &  leurs  richc(res,&  les 
cmportcrét  auec  eux  pour  s'en  fcruir 
pendant  le  chemin  d'enuiron  300 
lieues  qu'on  conte  de  Kebec  en  leur 
pais.  I  cntretitis  quelque  téps  Louys 
Amâtacha,it  le  fonday  le  mieux  qu  il 
me  fut  pofïîble;câr  les  Saunages  lonc 
aflez  coipplaifens  &  diffimuiez:ic  ne 
trouuay  rien  que  de  bon  en  luy,  c'cft 
Ivn  des  bôs  ctprits  que  Tay  e  veu  par- 
my  ces  peuples.  V.R.mc  permettra,- 
s'il  luy  plaift,  de  le  recommâder  à  fe$ 
prières  &  à  celles  de  tous  nos  Pères 
&  Frères  de  fa  prouincc-  carfivric 
fois  lefp  rit  de  Dieu  s'empare  de  cetc^ 
ame,ceferavn  puiflant  fccourspour 
ceux  qui  porteront  les  bonnes  nou- 
uelles  de  rEuâgile  en  ces  contrées, &: 
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au  contraire  comme  ilafrcquété  les 
Angloisjs'il  fe  porte  au  mal  il  gaftcra 
touc:mais  nous  auos  pl^  de  fut  et  d'c- 
fpcrcr  le  bié ,  que  de  craindre  le  mal. 
Ilfembled*ailfeurs  que  Dieu  vucillc 
ouurir  les  trefors  de  la  mifericorde  à 
cespauures  Barbares  qui  nous  fou- 
haittent,  dumoiitsàce  quil  femble 
auec  affeûion.  le  voy  vn  grand  defir 
en  nos  Percs  de  deuorer  toutes  ces 
difEcuItcz  quife  rencontrent  dâs  l'e- 
ftude  de  ces  langues ,  &  vous  diriez 
quafi  que  Dieu  Içs  a  arreftez  pour  les 
acquérir  icy  plusœmodement,  afin 
qu  ils  puifféc  à  mefme  temps  mettre 
le  feu  rn  diucrs  endroits  des  Hurons 
quand  fa  Maiefté  leur  y  donneza  en- 
tree.Ienc  crains  qu  vne  chofe  en  ce 
dflayeaawi»,qu..  l'Ancienne  Fracenc 
felalfedefecourirla  Nouuellevoiât 
quelamoiflbn  tarde  tant  à  meurir  ;' 
maisqu'ô  fc  fouuiennc  que  les  pori- 
ros  aaiitrent  en  vne  nuiâ^âc  qUll  faut 
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france  y  enfann^ei^ju  m 

des  années  pour  mcurir  les  fruids  dp 
lapalmc.Onacfté38ansàcc  quci'ày 
ouy  dire,  auantquc  de  rien  faire  au 
Brafil.  Combien  a  on  attendu  aux 
portes  de  la  Chine?  Dieu  vueillc  qu  ô 
y  foit  bié  entré  de  l'heure  que  ie  par- 
le. Ceux  qui  courent,&  quis  efchauf- 
fent  11  fort  fe  laflTcnt  bien  fouuent 
plus  qu'ils  nauanccnt.  lene  dy  pas  * 
cçcy  pour  rcietter  bien  loing  la  con- 
uerfion  des  Sauuages.  Si  nos  Pères 
fuflcnt  entrés  cettcannce  aux  Hurôs 
ic  m'artendois  de  refcrirea.  V.  R.  l  an 
prochain  ancyreceperate  Samariaverbum 
D«,que  ces  barbares  auoicnt  receu  la 
foy  y  cç  icraquad  il  plaira  à  celuy  du- 
quel depéd  ce  grâd  ouuragcx-ar  à  mo 
aduis  les  homes  y  pcuuent  bien  peu  , 
quoy  qu  Us  n'y  doiucnt  eipargner  ny 
leurs  trauauxjiiy  Içur  sig,ny  leur  vici 
ô  qui  verroit  dans  lyne  des  grandes 
rues  de  Paris  ce  ^uo  ie  Vioyoïs  il  y  a 
vois  Jouis  auprès  du  grand  fleuuc  S^ 
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ZM  Relation  de  la ISFouueUe  / 
Laurés  cinq  ou  fix  cens  Hurôs  vcftus 
à  la  Sauuagc  les  vns  de  peaux  d'ours^ 
.les autres  de  peaux  de,caftor,&  d  au- 
tres de  peau  d'Eflan  tous  homes  bien 
faitSjdVne  riche  taillejhautSjpuiflans 
dVne  bone  pafte,d'vn  corps  biéfour- 
ny;  qui  les  verroit  dy  ie  demâdans  fe- 
cours ,  &  proferans  les  paroUes  que 
diioit  ce  Macédonien  à  fainâ:  Paul 
Tranjtensin  Maceâoniam  adiuua  nos:  Ve- 
nésjiccourés  nousjapportéscn  noftre 
païs  le  flambeau  quin  y  a  iamais  ei- 
clairé  !  ô  quecefpc6tacle  donneroic 
de  côpaflion  à  ceux  qui  ont  tant  foie 
peu  d  amour  de  celuy  quia  verfé  tout 
sô  iang  pour  ces  âmes  qui  (e  perdenc 
tous  les  iours  faute  que  perfonnc  ne 
le  recueille  pour  leur  appUquer. 
'  Mais  il  eft  tantoft  temps  de  m  aui- 
fer  queic  n'efcry  plus  vne  lcttre,mais 
-vn  liurcjtantie  luis  longrcc  n'cftoit 
as  mô  dcffein  de  tât  efcrire,les  fcuil-| 
ers  fe  font  multipliés  infer^ibleméti 
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&  m'ontrnis  cntcl  point  qwl  fejilt 
que  i'enuoie  ce  brouiliard  pour  ne 
pouuoir  tirer  &  ^nettre  au  net  ce  que 
ie  croirôis  debuoir  cftre  pfcjCeatç  i 
V.R.  l'efcriray  vne  autre  fpi$  pju$ 
predfcmét  &  plusaiTcuren^éÇt  Ê)n  fc 
fie  beaucoup  en  ces  premier$ .  cçiné^ 
cemenSjCÔmei'ay dit^  au  rappor jC  de 
ceux  qu  on  croid  auoir  pratç^qué  le? 
Sauuages.  P  us  v4etocHUtt0  (^fiif,^uifff 
iecem4t4m.  lay  remarqué  qu^i:£S^ 
uoir  veu  quelque  aâion  commune  à 
deux  ou  trois  Sauuages,  on  T^çttibup 
incontinent  à  toute  la  Natipp:  £*ar- 
gumep  t  qui  fe  fait  du  dcaonabrem^ 
des  parties  eft  fautif  s'il  ne  |c3jppnv- 
préd  toutes  ou  la  plus  grande,  partiç. 
Aiouftés  qu'il  y  a  quantitédç  peuplas 
en  ces  contrées  qui  conuienncnt  en 
pluiieurs  chofesi  &  difFcrét  cin  beau- 
coup d'autres j  fi  bien  quâd  on  dit  que 
les  Sauuages  ont  çouftuiiie  de  faire 
quelque  a(^ion ,  cela  peut  cftrcvray 
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1Ï4         Relation  é  la  Notmelle, 
dvnc nation,  &  non  pas  de  lautrc: 
Le  temps  eft  le  pcre  de  la  vérité. 

Ceft  aflez  pourcette  année:mille  & 
mille  adions  de  grâces  des  foins&  de 
la  charité  de  V.  R.  en  nôtre  endroit 
&  à  lendroit  de  tant  de  pauures  peu- 
ples quelle  oblige  nous  fàisât  icy  fub 
lifter; car  quoy que  nous  faifiôs  peu,fi 
cft  ce  que  i'cfpere  que  nous  donneras 
commencement  à  ceux  qui  vicndrôt 
après  nous ,  &  qui  feront  beaucoup. 
Nous  sômes  tous  en  bonne  fa  n  té  par 
la  grâce  de  noft.  Seigneur,  &  fupplios 
V.  R.4*vn  mefme  cœur  de  nous  cn- 
uoier  des  perfonnes  capables  d  ap- 
prédreles  langues.C  eft  ce  qiic  ie  voy 
'maintenant  de  plus  necefFaire  pourlc 
biéât%  âmes  en  ces  pays.  Pour  la  tcr- 
teje  Idy  en  enuoie  des  fruids,cc  font 
des  cfj^ics  de  former, de  feigle  &d*or- 

màifè^rifl éttè.  Nôu«  ramafsSmes  lan 
pairéqùcïques  toutfcS  de  iégkquc 


nous  trôuuions  çà  &  là  parmy  içs 
pois  :  le  contay  en  quelqucsvncs  60 
cpics,ch  d'autres  8  o,  en  a  autres  ni* 
Nous  battifmés  ces  glanacs>  &  en  ti- 
râmes vn  peu  de  feiglc,qui  nous  paie- 
ra biccetteannée  la  peine  qtfil  nous 
donna  de  le  glaner  Tan  paffeVLcpeu 
de  fourmét  que  nous  auons  femé  do- 
uant les  neiges  eft  fort  beau,  ceiuy 
qu  on  a  feme  au  printemps  ne  meuri- 
ra  point,  car  c*eft  du  bled  d'hyucr  ;  il 
faudroit  auoir  du  bled  marfais  &  du 
bled  fans  barbe,  on  dit  qu'il  eft  meiU 
leur.  L'orge  eft  plus  beau  q^u  en  Frâ- 
çc:  &  ie  ne  doure  point  que  fi  le  pays 
Icftoit  découuert  qu  on  ne  rencôtraft 
|des  vallées  très  fertiles. Les  bois  font 
^nalings  ils  nourriflent  les  froids  en- 
[^endrent  les  petites  gelées  produi- 
[cnc  quantité  de  vermines,  côme  des 
jautcrelles,  des  vers,  des  pucerôs  qui 
pangent^notammentle  iardinagc. 
Kous  nous  efloignerons  d'eux  petit  à 
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ptàtâ^ia\itcMs  bonnet  d  vite  pla- 
fe  tt  i*cntrè  en  difcours  eontrc  ma 


ce,  quittoiis  tout  pour  nous  rc- 
cortiander  aux  prières,  &  Sainds  Sa- 
crifices de  V.R.  &dc  toute  fa  pro- 
tiince .  le  eroy  que  cette  mifliô  eft  bic 
auat  dâs  fon  cCÊtir,&  que  ces  pauures 
Sauuâges  y  ont  bône  place.ccluy  là  y 
èft  auffi  auec  eux  qui  eft  en  vérité 
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D.V.R; 

Trcs-obligé  &  trcs-obeiflànt  fcruitcur  fclon 
Dieu  PavileIevnb 

FAR  Grâce  &TriuiIege  du  Roy  il  éft  permis  à  Sebafticn 
Crainoir^,marchaad  Libraire  luré  cti  1  Vniuerfité  de 
Paris  d'imprimer  ou  faire  imprimer  vn  liure  intitulé  A#-| 
hiiimiiê0êfUs*e0pitfié€mU  dr»HmtlliPrémeêemi*éui»étmlf*\ 
Ciiu  trente  tf^it^bnnyie  au  R.  P.  S«rfMemjf  la^uhct  Pr»t»mA 
MMU  Ctmfsptit  de  U/êt  en  U  prcmnce  de  France,  Varie  Pf 
fePitmiU  lenne  de  Umejme  Comf4jinte\Smferiemrd«URiftit*-\ 
eede  l(jéei^.  &  ce  pendant  le  temps  &  cfpate  de  cinq  années 
c0recatiues.  Auec  defenfes  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs 
d'imprimer, ou  faire  imprimer  ledit  liure,  Ibuz  prétexte dcl 
de(gui(cmenr,  ou  changement  qu'ils  y  pourroycnt  faire,  àj 
peine  de  confîfcation,  &  de  l'amende  portée  par  ledit  Pri-f 
uHcgc.  Donné  à  Saindt  Germain  en  Laye  le  lo  DcccmbreJ 
mil &i  cens  trente  trois. 

Pat  le  Roy  en  fon  confeil. 

Poifteuin.  _ 
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